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ESSAIS 

HISTORIQ.UES 

SUR 

PARIS. 



NOTR.E-D AME. 

E S Qirétiens ne commen- 
cèrent à avoir des Temples 
publics que vers l'an ijo. 
La première Eglife qui aie 
été dans Paris, fut bâtie 
fous le règne de l'Empereur Valenti- 
nien I , vers l'an Î7î j elle s'appel- 
loit Saim Etitnne , & il n'y avoit en-s 
Ttm II. à 
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core que celle-là dans l'enceinte de 
cette Ville en yii , lorfque Childe- 
bert , fils de Clovis , contribua de Ces 
largeflès à la faire reparer , à y faire 
mettre des vitres , à l'agrandir & à l'aug- 
menter d'une nouvelle Bafîlique qui 
fut dédiée à • Notre-Dame. Ce fut en 
partie fur les fondemens de ces deux 
Eglifes 5 & en donnant plus d'étendue 
à la Cathédrale que nous voyons aujour- 
d'hui , que Pon commença de la bâtir 
vers l'an 1 1 60 , fous le règne de Louis 
le jeune. Il paroît que les Pafteurs de 
ce temps-là avoient un zèle moins ar- 
dent dans leurs entreprifes, ou qu'il 
étoit moins fru£tueux que de nos jours : 
elle ne fut achevée qu^au bout de près 
de deux cent ans. 

Le )our de la Pentecôte , il étoit 
d'ufage de jetter , par les ouvertures 
des voûtes d'en haut , des étoupes en- 
flammées , & de lâcher des pigeons- 
qui voloient fur les affiftans pendant la 
Meflè. 

Le lit de l'Evêque & du Chanoine 
mon , appartenoit à l'Hôtel - Dieu. Lorf- 
que la moUeflè & le luxe eurent intro- 
duit des lits mieux fournis &c plus riches ;i 



surParis. j 

t 

îut fbuvent , entre les créanciers 
vêque & cet Hôpital , des con- 
ons fur les rideaux , la contrepointe 
lombre des matelas. Le Parlement , 
j4 , débouta de leurs oppofitions 
éanciers de François de Gondi , 
:vêque de Paris, & adjugea fbn 
ivec tous les accompagnemens , à 
îl-Dieu : ce fut le lit de noces de 
e d'un Econome, 
creufànt fous le Chœur , au mois 
ars 1 7 1 1 , on trouva , à quinze 
de ( ^ ) profondeur , neuf pierres 
les bas-reliefs. & les Infcriptions ne 
uerent pas de faire beaucoup de 
parmi les Antiquaires de ^Europe, 
i les explications & toutes les côn- 
es qu'ils ont hafardées fur ces 
imens , & ce qui m'a paru de plus 
in, c'eft que fous le règne de 
:e, une compagnie de Commer- 
par eau ( nantœ Parijmci ) avoit 



} Oa peut juger combien le fol , ou rf jc- 
Mjfée de l'ancien Taris a été rehaadé. On 
3it tieize marches pour entrer dans cette 
; ; aujourd'liai on defcend. 

Ai] 
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feit élever dans cet endroit , qui étoît 
apparemment alors le port de Paris, un 
autel en plein vent (^) à Efus , à Jupi- 
ter 5 à Vulcain & à Caflor & Pollux. 
Piganiol , après avoir dit que parmi ces 
pierres , celle qui fervoit de foyer à 
cet Autel , étoit aifée à reconnoître à fa 
jyefcrtf. de forme , 3, & parce que le trou qui étoit 
P-»r« . ^« 1 ,5 au milieu , fut trouvé , lors de la dé- 
^* 3^9» ^j couverte , rempli de charbons & d'en- 
5, cens , ajoHte , .qu^il n'y a guère d'ap- 
,, parence que le fieu où ces pierres ont 
été trouvées , fut celui de leur pre- 
mière alTîette , & qu'il eft plus na- 
turel de croire que cet Autel con- 
55 facré à Jupiter , ayant été renverfé 
^ par les Chrétiens , les débris en furent 
5> diiperfés & abandonnés à ceux qui 
3, voulurent s'en fervir. „ Cette narra- 
tion eft bien digne de cet Ecrivain : fi 



9f 



< ^ J Je dis en plein vent , parce que les 
Gaulois , lorfqu'ils furent aflujettis aux Ro- 
mains , & qu'ils commencèrent à avoir des tem- 
ples , n'en bâtiffoienc gueres dans les villes* 
Il ed cercaia qu'il n'y en avoit point dan^; 
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cet Autel étoit ailleurs, fi les pierres ' 
en furent dilperfées de côté & d'autre , 
cet encens ^ ces charbons n'auroient-ils 
pas été jettes & renverfés > Les auroit- 
on trouvés dans cette pierre dont le 
milieu étoit creufé pour fervir de foyer ? 
C'eft la Statue équeftre de Philippe 
de Valois ^ , & non pas de Philippe diJc^°a^fo J 
le Bel, que l'on voit en entrant à}? fin de < 

1 . 1 Mf 1 1 1 iccond voli 

•droite contre le pillier le plus proche me. 
du Chœur. Ce Prince , en arrivant à 
Paris après la bataille de Caflèl , alla 
à Notre - Dame où il entra tout armé , 
& y laiflà fon cheval & Çts armes , 
après avoir remercié Dieu & la Vierge , 
de la viftoire qu'il avoir remportée. 

Le Saint Chrifiophe eft un vœu d'Ai>- 
loine des Eflàrts 5 il avoit été arrêté 
ï^vec fon frère Pierre des Eflarts , Sur- 
intendant des Finances , qui eut la tête 
tranchée en 141 3 5 il rêva la nuit que 
Saii\t Chriftophe rompoit les grilles de 
la fenêtre de fa prifbn , & Pempor- 
toit dans fes bras : ayant été déclaré 
innocent quelques jours après , il fit 
travailler à cette Statue coloflale devant 
laquelle il eft repréfenté à genoux, 

Louis Xin demanda au Pape d'érU 

Aii] 
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gcr le Sicge Epifcc^al de Paris en Ar- 
chevêché , ce qu'il obtint en i6zi/ 
Grégoire XI , à qui Charles V avoir fait 
la même demande en 1376 > répondit i 
p«f^f/iif 'à ce Prince au il en étoh empêché y atten- 

Cardinaux »* ^^ * ^£^^J^ ^^ Pdrts etott encore bten 
Tranfais. petitement dotée. Il me femble que cela 
n*auroit pas fait un empêchement du 
temps des Apôtres. 

Louis XIV , au mois d'Avril 1664, 
érigea les Terres & Seigneuries de Saint- 
Cloud , de Maifons , de Creteil , d'Ozoir- 
la - Perrière & d'Armenciere , en Duché- 
Pairie en faveur de François de Harlay 
Archevêque de Paris , & de fes fuccef- 
feurs : ils prennent place au Parlement 
parmi les Pairs laïques , immédiatement 
après les Ducs de Bethune Charoft. 

On prétend que le grand baflin ofto- 
gone du Jardin des Tuileries , eft auffi 
large que les tours de Notre-Dame font 
hautes. 



.Aja. 
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Le Palais. 

2> Palais a été le féjour ordinaire 
de tous nos Rx)is de la troifîeme race > 
àepvâs Hugues Capet jufqu'à ( a ) Char- 
les V. C'étoit un aflêmbfage de groflès 
Tours qui communiquoient les unes 
aux autres par des galeries , & dont 
la vue s*étendoit fur Ifly , fur Meudon 
& fur Saint-Cloud. Son jardin , qu'on 
appelloit le Jardin du Roi , occupoit 
tout le terrein où font aujourd'hui les 
conrs neuve & de Lamoignon , & toutes 
ces maifons , bâties de brique , qui les 
environnent & qui font ailées à diftin- 
guer d^avec les ancien? édifices. Ce Jar- 
din , à Tendroit où eft à préfent la rue 
de Harlay , étoit féparé , par un bras 
de la rivière , de deux petites Ifles qu'on 
joignit l'une à l'autre & à la Cité , & fur 
lefquelles on commença de bâtir la Place 
Dauphine en 1608. 

Au mois de Mars 1599 , le Parlement 



(/») Il alla demeurer â rhôtel Saint-Paul, 
qu'il a?oic fait bâcir. 

A iv 
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fit faire un montoir de Pierre dans la 
cour du May , pour que les anciens 
Préfîdens & Confeillers puflènt remon- 
ter plus aifément fur leurs chevaux ou 
fur leurs mules , en forçant de l'Au- 
dience. Un Confeiller ofïroit alors la 
croupe de fon cheval à fon confrère, 
comme il lui offre aujourd'hui une place 
dans fon carroflè^ 

'Rfignter , jj ,^e demande : ctes-vous a cheval ? 

'* N'avez vous point ici quelqu'un de votre troupe ? 
Je fuis tout feul à pied. Lui , de m'ofFiir fa 
croupe • . . . . 

Il nous paroîtroit à préfent fort fîngu- 
lier de voir deuiP Magiftrats , en robe 
& en rabat , fur la même monture 
comme les fils d'Aimon. Gtti Loifel . 
toHs les famedh an fair , accomvagnoit 
a fied fôn père monté fur fa mule , quand 
il alloit a fa maifon des champs près 
Villejuie. Cela n'étoit pas faftueux , mais 
nous avons en mtême tems une preuve 
bien augufte de la courageuft fermeté 
<jui régna dans les délibérations , lorA 
qu'il fut queftion de défendre les droits 
ou fang de nos Souveraiais. Repréfca- 
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tons-nous Paris livré aux fanatifme, aux 
Moines & aux Seizes qui ne refoiroienc 
que maflàcres & nouveaux aflaffinats. 
Confîdérons le Parlement fans fecours 
& fans défenfe , environné de ces hommes 
de fang 5 il brave leur fureur , rien ne 
l'intimide , il donne cet Arrêt * du 28 ^^PourTôl 

_ . . /* |,T- • Icrvation i\ 

Jum 1 5 9 J > qui lauva 1 ttat , qui nous la loUàiiqu< 
rendit à nos Princes légitimes & au meil- 
leur des Rois. Qu'on life toutes les hif. 
toires , on n'y verra point d'adion qui 
marque davantage un dévouement fans 
bornes au bien de la patrie & aux loix: 
de la juftice &. de l'honneur.. 

Le Palais des Termes^ 

Les Bains de Dioclétien à Rome- ne: 
furent achevés qu'en }oé ;ce Palais fut. 
bâti fur le modèle de ces bains j il eft 
donc étoimant qu'on foutienne qu'il 
étoit bien plus ancien que l'Empereur 
Julien 5 qui commandoit dans les gaules; 
en 357. D'ailleurs, en le bâtiflànt, il 
fallut en même temps penfer à. y faire; 
venir des eaux , & Port trouva ,; çxïx 
1J44 , les reftes. d'un aqueduc, qui 
ayotit. fçrvî à. y cojidui^e celles d'Ar-- 

A v. 
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Çorrox,et. cueil j or , l'on doit préfumer que c( 
aqueduc , & par confequent ce Palais 
n'étoient pas encore achevés du temp] 
de Julien , puifqu^il dit dans fbn Mifo*| 
pogon, les Parijtens habitent une Ipy 
ffr n*ont point d'autre eau que celle dt 
la Seine, Mon opinion eft que ce Prin- 
ce , en partant de Paris , donna (es ordres 
pour bâtir ce Palais ^ afin de laiflèr un 
monument de fa magnificence proche 
d^une ville qu'il chériflbit ^ & où il 
avoit été proclamé Empereur. 

// faroit y par le récit ê^Ammitn 
jMarcellin , àe hihanim & de Zoz^ime, 
que lesfoldats qui le proclamèrent 9 fort i^ 
rent le foir de leur camp , allèrent en 
. foule a la place qui etoit devant le Palais 
ûit il demeurait > & y pajferent la nuit. 
Ce Palais > dit-on , etott fans doute celui 
des Termes , hors de la Ville p cette pla^ 
ce y ajfez^ fpacieufe pour contenir {a) 

( a ) tt nombre de ces foldats ne pouvoit 
monter au plus qu^ neuf ou dix mille > puifqu'lls 
pe faifoient qu'une partie de Tarniée de Julien * 
lorfque dans la fuite il marcha contre Confiance. 
X* tl Z>* }> Cette armée , difent Ammien Marcellin & 
Zosine j n*étolt que de yingt-mille hpmmes. 



SUR PARIS; Il 

tant de monde , ne vouvant pas être dans 
la cite. Je réponds à ce raifonnement , 
qu'il me femble très-aifé de s'imaginer 
que cette place y étoit, & au même 
endroit où Charles VI , mille ans après , 
afièmbla les habitans de Paris : le Roi , 
dit la Chronique de Saint-Denis , refo-- 
Ittt de rétablir la trancjuillité par une 
convocation des Parijiens dans la cour dtc 
Palais {a) ; on y drejfafnr les degrés Ht% 
êchafaud oh ce Prince monta avec fes 
êncles ^'les grands Officiers de la Coh-^ 
vonne ; le Chancelier parla an peuple 

Comment pouvoir trouver > ajoute-t- 
on , dans la Cité ou loger cette foule de 
Courtifans ^ui accompagnoient Julien ; il 
avait avec lui le Préfet des Gaules , le 
Aloitre des Armes y le Comte des Domef- 
tiques , le Maître des Libelles , le Maî- 
tre des Offices , le Préfet de la Chambre y 
le grand Ecujer , un Quejleur , des No^ 



( I» ) La cour du Palais o'étoit pas alors en- 
ftrniée de murailles , ni embarrafTée de mai- 
fons & de boutiques comme elle TeH: au jour* 
d'huL D'ailleurs , les rues-Voifines n'y aboutlT- 
foieut £a& de fi f rès. 
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taises y des Tribuns y des Chambellans^ 
des Décurions du Palais & autres.. A 
cette énumération , plus pédantefque 
que fenfée, du favant Adrien de Valois, 
je réponds encore par un fait: f Empe- 
reur Charles IV, & Venceflas fon fik, 
élu Roi des Romains, vinrent voir notre 
Roi Charles V en 1578, & notre Roi 
Charles V , l'Empereur , & le Roi des 
Romains , étoient tous les trois logés au 
Palais. 

UAuteur du Journal, fous les rè- 
gnes de Charles VI & Charles VII , rap- 
porte que le lundi 1.1 Jfiin i'42.8 , le 
"^P ^"^^^ Régent de France (le Duc deBetford) 
donna au Palais a Paris une des plus 
fomptueufes fêtes quon eut encore vues^ 
que toutes perfonnes , de quelque, condition 
qu'elles fujfent y j étoienP reçues a diner-y 
que le Régent , fa femme & la Chevalerie^ 
furent fervis en lieu ^ en viande félon 
Leur état ; premièrement le Clergé , com- 
me Evêques , Prélats , Abbés , Prieurs 
^ Douleurs en toutes fciencèi 5 enfuite le 
Parlement , le Prèvot de Paris , le Char 
telet y le Prévôt des Marchands , Its 
Edhevins ^ Bourgeois , ^ enfin le com-^ 

mun di tous états , (^ qne firent, k Af. 



imerplus de huit milliers féants a table. 
D^ailleurs examincHis un peu cette 
Cité qu*on trouve fi petite , & où il n'y 
avoit , du temps de Julien , ni Temples 
des faux Dieux , ni Egliies , ni eouvens, 
ni Hôpitaux ; j'y vois l'Archevêché , la 
Cathédrale , le Cloître des Chanoines 
de Notre-Dame y une Place, un Mar- 
ché , l'Hôtel-Dieu , l'Hôpital des En- 
fàns-Trouvés , deux Couvens de Reli- 
gieux , douze Eglifes paroiffiales , qua- 
rante-fix rues , & le Palais avec toutes, 
fes dépendances. 

Je finis cet article, en difant qu'il y 
a toujours eu dans la Cité un Palais où 
Cé/ar & les Ptoconfuls , qui vinrent 
après lui dans les Gaules , demeureren^; 
que Julien y étoit logé lorfqu'il fut pro- 
clamé Empereur ; que plufieurs de nos 
Rois de la première & de la féconde ra- 
ce l'ont habité, & qu'il a été le féjour 
ordinaire de Hugues Gapet & de tous 
fes Succeflèurs jufqu'à Charles VII, qui 
l'abandonna entièrement au Parlement. 
A l'égard du Palais des Termes , oa 
commença de le bâtir vers l'an } <J i >. 
aviron cent vingt ans avant Clovis ; ce- 
Pânçe , Childebeit foa fils ,. & quelques 
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autres Rois de la première race y en pré 
férerent le féjour à celui du Palais di 
la Cité : les Normands le ruinèrent ei 
partie , & vers la fin de la féconde race 
ion jardin & fes appartemens inhabités 
ne fervoient plus que d'afyles aux plai* 
firs de quelques femmes galantes qu 
n'ofbient.'pas donner de rendez-vous che; 
elles^ 

^^ „ L B Lo U V R E*t 

* De laii- 

xon LoH" » ^^ difoit de Verfailles , quand Loui 

'vettr qui XIV commença d'y bâtir, que c'étoi 

fîgnifioitun un favori fans mérite y on peut dire di 

château. J^uyre que , malgré le mérite de fa fi 

tuation , il n'a jamais guère été en fa 

veur. Dagobert y mettoit fes chiens , fe 

chevaux de chaiïè & fes piqueurs. Le; 

Kois fainéans y alloient aflèz fouvent 

mais ce n'étoit qu'après leur dîner pou: 

digérer > en fe promenant en coche danî 

la forêt qui couvroit tout ce côté de h 

rivière {a): ils revepoient le foir en ba* 



(a) Une partie de cette forêt fubfîftoir en 
«oie du teoif ^ de Saint Lpu^s » ^ ai%ie le* 
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teau & en pêcliant , foupcr à Paris & cou- 
cher avec leurs femmes. Il n*eft point parié 
de cette Maifbn Royale fous la féconde 
race , ni même fous la troifieme jus- 
qu'au règne de Philippe-Augufte , qui 
en fit une efpece de Citadelle , environ- 
née de larges fofles & flanquée de tours. 
Celle qu'on appella la grojfe tour an 
LoHvre ^ étoit ifolée & bâtie au milieu la fit ab^ 
de la cour , & de tout l'édifice dont elle ^^ ^^*^- 
achevoit de rendre les appartemens en- 
core plus triftes & plus obfcurs ; il fem- 
bloit que ce Prince avoir affefté de ne 
• laidèr régner dans ce lieu qu*une clarté 
fombre , afin que cette tour , ce donjon 
de la Souveraineté > ôc d'où relevoient 
tous les grands Feudataires de la Cou- 
ronne , leur annonçât , quand ils ve- 
noient y faire la preftation de foi & hom- 
mage, que c'étoit une prifon toute pré- 
parée pour eux , s'ils manquoient à leurs 
fermens. Trois Comtes de Flandres , 
Jean de Montfort, qui difputoit le Du- 
ché de Bretagne à Charles de Blois y &c 



Hiflorîens difent qu*il fit bâtir Thopical fîfS 
Qiipze- vingts ( m Ihcq ) d^as ly^ to^s. 
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Charles le mauvais , Roi de Navarre ,. 
y furent enfermés en difFérens temps. 
Le Louvre, après avoir été hors des 
murs pendant plus de fîx fîécles , fe trou- 
va enfin dans Paris par Penceinte com»- 
mencée fous Charles V en 1367 , & 
achevée fous Charles VI en 1383. Char-^ 
les V , qui ne jouiflbit que d'un million 
de revenu , dépenfa cinquante-cinq 
mille livres à rehaulïèr ce Palais , & à 
rendre les appartemens plus commodes 
& plus agréables j mais ni ce Prince ^ 
îîi les fuccefleurs jufqu'à Charles IX , 
n^en firent point leur demeure ordinai- 
re 'y ils le laiflbient pour les Monarques 
étrangers qui venoient en France. Sous 
le règne de Charles VI , Manuel , Em- 
pereur de Conftantinoplè , & Sigifmond, 
Empereur d'Allemagne , y furent logés. 
François I y logea Charles - Quint en 
IJ39. Je remarque qu'on i-ecevoit ces 
Princes avec beaucoup de magnificence, 
& qu'on leur faifoit de grands honneurs; 
mais qu'à leur entrée dans Paris, on 
avoir toujours attention de ne leur don- 
ner que des chevaux noirs : le chevaf 
fclianc étoit lia monture du Souveraini 
dans fesw. Etats- UÉm^-crcm- Charles. IT^ 
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{Hne clé?Pifan, fut monté fur le f^' ^^ ^ 

ue le Roi lui avoit envoyé , lequel 

^el^ y & femhlablement fut mon-- ^^ - 

s P^encejlas , élu Roi des Romains^ 

rent f as fans raifon envoyés ché^ 

? ce foil ; car les Empereurs , 

Is entrent dans les bonnes villes 

seigneurie , ont accoutumé d'être 

aux \blancs y (fr le Roi Charles 

tint pas quenfon Royaume fuffent 

ntés,.*. A donc le Roi y pour aller 

ledit Empereur , partit de fon 
^ur un grand palefroi blanc , ac'- 
^é des Ducs de Berry , de Bour-^ 
ie Bourbon > de Bar , & de Com^ 
Barons (fr de Chevaliers fans nom- . 

de Prélats vêtus en chappes Ro'^ 

les IX , Henri IH, Henri , IV, 
5 XIII , demeurèrent au Louvre, 
înt bâtir. Il n'y refte plus rien du 
hâteau de Phiiippe-Augufte que 
V avoit fait réparer ; ce qu'on 
de plus ancien* eft du règne de 
îl. 

, difbit un jour Dufreny à Lx)uis 
ui l'aimoit & qui fe divertiflbit 
aiÉmteries ,je ne regarde jamais 
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Les bati- ^^ j^oHvean Louvre ^ fam rn^ écrier ^ 
mens corn- , \ i t 

mcDcés pzvp^'^^ monument de la magntjicence 

LQuis XIV. des plus grands Rois qui de fon non 
rempli la terre , Palais digne de nos 
narques y vous feriez, achevé y fi l'on 
tut donné a fun des quatre Ordres , 
dians pour tenir [es chapitres ^ loge 
Général. L'idée eft folle, mais elle 
rappelle qu'aucun de ces Religieu 
manque jamais des chofes néceflài 
^^'T''^* ^a ^^ ^^^ ' tandis que le Cardinal de 
RetzTt^ I ^ rapporte dans fes Mémoires , qu'< 
/. 1 f, *2^^\ allé voir au Louvre la Reine d'Angl 
re 5 il la trouva dans la chambre c 
fille , depuis , Madame la Ducheflè c 
. léans , éc qu'elle lui dit , votis voye% 
viens tenir compagnie a Henriette 
pauvre enfant n'a pufe kver aujoun 
faute de feu. ,, Il eft très-vrai, aj( 
,, t-il 5 qu'il y avoit iîx mois que le 
„ dinal Mazarin ne lafaifoit point { 
5, de fa penfîon \ les Marchands ne 
5, lôient plus rfen fournir, & il 
„ avoit pas un 'morceau de bois 
„ elle; le Parlement lui envoya qua 
„ te mille francs „. O Henri IV ! ô 
Maître ! ô mon Roi! c'eft ta petite 
qui manque d'un fagot pour fe le 
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au mois (le Janvier , dans le Louvre! 

5, Si jamais , dit Piganiol , le grand ^'/f 'i?* ^^ 
9> projet qu'on avoitfait pour le Louvre, ^^g^ * *'* 
,j pendant que M. Colbert étoit Sur- 
„ Intendant des bâtimens , étoit exécu- 
5, té , on démoliroit l'Eglife de Saint- 
5, Germain de l'Auxerrois, les maifons 
^ du Cloître , & celles de quelques rues 
„ voifines, pour faire, fur l'emplace- 
„ ment qu'elles occupent , une grande 
jy & magnifique place , à laquelle le 
^, Pont-Neuf aboutiroit , & qui , déga- 
„ géant l'avenue du Louvre , mettroit 
„ dans un beau point de vue cette fu- 
„ perbe façade dont Claude Perrault a 
„ donné le deflein , & qui eft le plus 
j, beau morceau d'architeàure moderne 
„ qu'il y ait dans Punivers. 

il faut efpérer que ce projet fera exé- 
cuté par M. le Marquis de Marigni , le 
feul, depuis M. Colbert, qui fe loit vé- 
ritablement occupé de la gloire du Roi 
& de l'utilité publique. Vt a fatisfait au 
vœu général de la nation , en entrepre- 
nant d'achever le Louvre ; cette place 
entre fans doute dans fon deflein , il fe- 
roit aifé de joindre quelqu' Abbaye aux 
Canonicats & à la Cuçe de Saint-Ger- 
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main de l'Auxerrois , pour dédommager 
le Curé & les Chanoines des maifons 
qu'on abattroit , je crois même qu'il ne 
feroit pas néceflaire de démolir l'Eglife , 
mais feulement d'en décorer le portail; 
d'ailleurs,, fi on la démoliiloit , on pour- 
roit la rebâtir fur le fonds des Econo- 
mats y comme on a fait à l'égard de la 
nouvelle paroiflè de Verfailles , & par 
cet arrangement, il n'en couteroit rien aa 
Roi ni à la Ville. 

Les Tuileries. 

Ce Palais fut ainfi nommé du lieu où 
il eft fitué , 3c qu'on appelloit les Tmle^ 
ries y parce qu'on y faifoit de la tuile. 
Catherine de Medicis le fit bâtir en 
1 5 64. Il ne confiftoit que dans le gros 
pavillon quarré du milieu , dans les 
deux corps de logis qui ont chacun une 
terraflè du côté du jardin > & dans les 
deux pavillons qui les terminent. Henri 
IV , Louis XIII & Louis XIV l'ont éten- 
du , exhauflë & décoré : fes proportions , 
à ce qu'on prétend , font moins agréa- 
bles & moins régulières qu'elles ne l'é- 
toiçnt d'abord 5. mais c'eft toujours. ^ 
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après le Louvre , le plus beau Palais de 
PEurope. 

Un Aftrologue ayant prédit à Cathe- 
rine de Medicis qu'elle mourroit auprès . 
de Saint-Germain , on la vit auflî-tôt 
fuir fuperftitieufement tous les lieux & 
toutes les Eglifes qui portoient ce nom c 
elle n^alla plus à Saint-Germain en Laye, 
& même, à caufe que fon Palais des 
Tuileries fe trouvoit fur la paroiflè de 
Saint-Germain de l'Auxerrois , elle en fit 
bâtir une autre ( l'Hôtel de Soilïbns ) 
près de Saint-Euftache. Quand on apprit 
que c'étoit Laurent de Saint-Germain , 
Evêque de Nazareth , qui l'avoit aififtée 
à la mort , les gens infatués de l'aftro- 
logie prétendirent que la prédiâion 
avoir été accomplie. 

Ce fut aux Tuileries, quatre jours 
avant le maflacre de la Saint-Barthelemi , 
qu'elle donna cette fête dont parlent 
prefque tous les Hiftoriens, mais trop 
légèrement : ils excitent la curiofité du ^^ ^^* 
kâeur fans la fatisfaire ; Mezeray fe 
contente de dire qu'à l'occafion du ma- 
riage ^ du Roi de Navarre & de Mar- j^ j^ ^ 
guérite de Valois , il y eut à la Cour Henri IV 
beaucoup 4c divertiÛèmens ^ de couc^ 
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nois & de ballets , ç^ qu^entr* autres il 
s'en fit un oh l'on ne put s*empêcher de 
fréfignrer le malheur qui et oit fret d'ac^ 
cahier les Huguenots ; le Roi è" fesfre^ 
res y défendant le Paradis contre te Roi 
de Navarre ^ les Jtens, qui et oient re^ 

fiTfrie'f^^^^^ ^ r^%«/x en Enfer. Voici ce 
Trance fous ^^^ f ^ trouvé dans des Mémoires de 
Charles IX, et temps-là qui font très-rares: premier- . 
t* ip, $6i» rement , en ladite falle , a main droite , 
il y avoit le Paradis , l* entrée duquel 
et oit défendue par trois Chevaliers armés 
de toutes pièces , qui étoient Charles IX \ 
^ fes frères. A main gauche y et oit VEn-* 
fer , dans lequel il y avoit un grand 
nombre de diables cfr petits diablotaux % 
faifant infinies fingertes ^ tintamares , '' 
avec une grande roue tournante dans le-* \ 
dit Enfer , toute environnée de clochet" j 
tes. Le Paradis ^ r Enfer étoient fépa^ ^ 
rés par une rivière qui et oit entre deux , \ 
fur laquelle il y avoit une barque condui-^ ; 
te par Car on 3 Nautonnier £ Enfer. A 
l'un des bouts de la falle , ^ derrière le ] 
Paradis , étoient des Champs Elifées , a ' 
f avoir , un jardin embelli de verdure ffr 
de toutes fortes de fleurs ; ^ le Ciel 

fmpirée , qui étoit me grande rme avec 
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•j douze signes dn Zodidcfue 9 les fept 
ianettes (fr une infinité de petites Etoi^ 
•/ faites a jour > rendant une grande 
teur ^ clarté par le moyen des lampes 
r flambeaux qui et oient artiftement oc-- 
'>mmodés par derrière. Cette roue et oit 
ans un continuel mouvement , faifant 
^ffi tourner ce jardin dans lequel et oient 
mz^ Nimphes fort richement parées. 
)ans la folle fe présentèrent plufîeurs 
'oupes de Chevaliers errants ( c^étoient 
es Seigneurs de la Religion qu'on avoit 
hoifîs exprès ) ils étoient armés de toutes 
ieccs , vêtus de diverfes livrées , c^ con^ 
Inits par leurs Princes , ( le Roi de Na- 
varre & le Prince de Condé ) tous lef- 
]uel tâchant de gagner le Paradis , pour 
mfuite aller quérir ces Nimphes au jar^ 
iin , en étoient empêchés par les trois 
Oxvaliers qui en avoient la garde , lef* 
fiels, Vun après l'autre ^fepréfent oient 
$ la lice , & ayant rompu la pique 
Centre lefdits aff aillants ^ donné le coup 
ie coutelas , les renvoy oient vers l*En^ 
^er où ils étoient traînés par les diables 
^ diablotaux. Cette forme de combat 
ùtrajufquk ce que les Chevaliers errants 
^ffent été combattus ^ traînés un à hi$ 
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dans l'Enfer , lequel fut enfuite clos (^ 
ferme y A l* infiant defcendirent dn CnV 
Mercure & Cupidon portés fur un coq»^ 
Le Mtrcure itoit cet Etienne le Roi , 
Chantre tant renommé , lequel étant à 
terre, fe vint préf enter aux trois Ctw- 
valiers , ç^r après un. chant mélodieux j 
leur fit une harangue , (fr remonta att 
Ciel fur fon coq , toujours chantant. Alors 
les trois Chevaliers fe levèrent de leuri 
Jteges y traverferent le Paradis y allèrent 
aux Champs Elifées quérir les douzi 
Nymphes , ^ les amenèrent au milien 
de la folle , ou elles fe mirent à dan* 
fer un ballet fort diverfifié , & qui 
dura une groffe hettre. Le ballet achevé % 
les Chevaliers qui étoi^nt dans l'enf^ 
furent délivrés y & fe mirent à conh 
hattre en foule ^ a rompre des piques* 
Le combat fini , on mit le feu à d " 
traînées de poudre qui étoient autoi 
£une fontaine dreffée prefqn au milieu 
la falle , d*ou s* éleva un bruit ^ m 
fumée, qui fit retirer chacun. Tel fi^\ 
le divertiffement de ce jour , d*ou l\ 
peut conjeElurer quelles étoient , pé 
telles feintes y les penfées du Roi & 
Ççnfeil fecr^t^ 

Catherû 
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Catherine de Médicis , dont Pabomi- 
tiable politique avoit corrompu l'heu- 
reux naturel de fon fils , étoit l'ame de ce 
a>n{eilfècrct. Peut-on, fans frémir d'hor- 
reur , penfer à une femme qui imagine j 
compofe & prépare une fête fur le maflà- 
cre qu'elle doit faire quatre jours après 
i*une partie de la Nation où elle règne ! 
Qiii (burit à fes vidimes , qui joue 
sivec le carnage , qui fait danfer l'Amour 
k les Nymphes fur les bords d'un fleu- 
ve de fang , & qui mêle les charmes 
de la muiique aux gémiflemens de cent 
mille malheureux qu'elle égorge ? 

Je remarque que par un liafard afïcz 
fingulier , le plus beau jardin public 
d'Athènes s'appelloit les Tuileries ou 
le Céramique j parce qu'il avoit été 
planté, comme le nôtre , fur un endroit 
où l'on faifoit de la tuile. 

L*HoTE L-DE-ViL LE» 

Les Français , après la conquête des 
Gaules , ne changèrent point la forme 
4c police & d'adminiflxation qu'ils trou- 
l^ent établie dans les villes *^ chacune 
«voit fes Ofl&ciers : on les appelloit Dé^ 

Tmc IL B 
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fenfcurs de la Cîpi\ ils étoient char- 
gés de maintenir les privilèges & le 
commerce des habdtans, & d'ordon* 
ner & de régler les dépenfes qu^il fal- 
loir faire dans de certaines occaiKMis. On ■ 
droit ces Défenfenrs de la Cité du Coips ^ 
des Nantes , & les Nantes étoient d'ho-'^ 
notables Citoyens unis & aflbciés potir 
faire le commerce par eau. Les infcrip^-' 
lions trouvées au mois de Mars 1711,^ 
en creufant ta terre fous le chœur de 
Notre - Dame , nous apprennent , que 
fous le règne de Tibère, la compagnie' 
des Nantes établie à Paris , ékva un 
Autel à Efus , à Jupiter , à Vulcain , 
& à Caftor & PoUux. Il eft naturd 
de préfumer que les Mer cat ores oqM* 
parijîoci , dont il eft parlé fous les règnes 
de Louis le gros & de Louis le jeuiiC , 
avoient fuccédé , fous un autre nom ^' 
à ces anciens commerçans , & qu'il 
faut point chercher ailleurs l'origine du' 
corps municipal , connu depuis fous le 
nom A' Hotel-de-Fille de Paris, & char- 
gé de la police générale de la navi 
tion & des marchandifes qui vienn 
par eau. On ignore où le Corps 
ViUe s'aflcmbloit fous la première & 
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iê race. Oii le voit au commence- 
de la troifieme dans une maifbn 
dallée de mifere , appellée la Mm^ 

la fnâtrchandife ^ de là ^ au Par-- 
w Bourgeois près du grand Châ- 
îc enfuite dans un autre Parloir aux 
eois y qui fe tenoit dans une tour 
iceince des murailles , près des Ja- 
»de la rue Saint- Jacques. Ses Oflî- 
n I ^74, {bus le règne de Philippe le 
, furent qualifiés Prévôts ^ Eche^ 
es Atarchands de la ville de Paris, 
57 , ils achetèrent deux mille huit 
juatre-vingt livres la Maifon de 
y autrement la Maifon aux Pil^ 

parce qu'elle étoit foutenue par^ 
t /iir une fuite de pilliers. Elle 
aj^artenu aux deux derniers Dau- 
de Viennois , & Charles V , n'étant 
^uphin , y avoit demeuré , & 
: dôrmée à Jtan d'Auxerre , Rece- 
lés Gabelles, en confidération des 
es que ce Jean d*Auxerre lui 
rendus. Ceft fur les ruines de cette 
n & de quelques autres qui l'en- 
loient , qne l'on commença de. 
*Hôcelrde-Ville en i j 5 3 5 il ne fut 
î qu'en i6oj. 
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Il feroit , je crois , difficile de tro 
ver un édifice public de plus mauvï 
goût ; & dont la façade foit plus m 
tournée. A l'égard de la place , n'eft-4 
pas un refte de barbarie dans nos mœurî 
que de choilîr Penceinte ordinaire è 
gibets & des échafauds , pour y fai 
nos rcjouiflances à l'occafion de la naii 
fance d'un Prince , d'une vi£toire rcoi 
portée , ou de quelqu'autre heureux éW 
ncment ? 

Le grand et le peti' 

CHu4 T E L E T. 

Paris , qui ne confîfloit encore qt 
dans la Cité , étoit entouré de nU 
railles flanquées de tours ( ^ ) de diila^ 

Ci») Dans la rue de la Pelleterie , & àà 
la tue Saint-Louis prés du Palais , on voit il 
cote quelques reftes de murailles de deux de i 
anciennes tours. On prétend que celle de la il 
de la Pelleterie fut d'abord appel lée la tMrà 
Marquefas , & enfuite U tour de Roland ; M 
il eft très-incertain que le fameux Rôlaodfl 
îamais demeaié à Paris» ^ 

! 
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ce en dîflancc , lorfque les Normands 
ïaffiégerent en 885 , fous le règne de 
Charles le gros. On n*y entrpit que par 
dieux ponts ; le petit pont & le pont 
9u Change. Chacun de ces ponts étoit 
défendu par deux tours , dont l'une 
étoit de l'enceinte des murailles , & par 
cpnféquent en dedans de la Cité : Tau- 
Ire en étoit féparée par le pont & la 
rivière. Ces tours extérieur^ étoient où 
ibiit aujourd'hui le grand & le petit Châ- 
[telet. 

[Les Normands mirent le feu à la tour 
da petit Châtelet , & la détruifirent en- 
tièrement. Il y a toute apparence que 
llorfqu'ils eurent levé le iiege , on en 
rebâtit une autre au même endroit y & 
|ui fubfifta jufqu'au règne de Charles 
\ Ce Prince fit commencer en 1369, 
'édifice que nous voyons. 
A Tégard de la tour du grand Châ- 
les Normands ne purent s'en 
:e maîtres* Abbon , Auteur contem- 
:ain, & peut-être témoin oculaire y 
iporte qu'après avoir tâché de com- 
les fofles de cette tour avec des fat 
is , & même avec des bœufs & des 
;s qu'ils tuèrent exprès , ils y jet-* 

Bii) 
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ferent les corps d'une partie des pr 
ftiers qu'ils avoicnt faits > & qu'ils < 
gèrent pour leur fcrvir de pont \ 
GozUn , Evêque de Paris , faifi d' 
feur & d'indignation à ce trait d'i 
' ïnanité, lança un javelot en invoq 
Notre-Dame^ & tua un des Min 
de cette barbarie j dont le corps fut 2 
rôt jette avec les autres. 

„ Le noq^de chambre de Céfar 
5, eft reflé par tradition à une des cl 

Traitede U *' ^^^^ ^^ grand Châtelet , l'anti< 

Tolic€ u I ,> de fa grofle tour , & ces mots T\ 

f* ^7» 5> tum Céùfaris (a) y gravés fur un 

5, hre qu'on voyoit encore fous l^ar 

py vers la 6n du feizieme fiecle , paro. 

an Commiffaire de la Ma,rre despn 

convAine[Hâintçs q«€ cette Forten 

3j été bâtie par le$ ordres de ce 



iy 



^ • •./ { ^ )Corrozet, dont TOuvraee fut irrr 
de F/^ns p»^^ '5Î0» ^^* avoir emendu aflurer a de 
10, fonnes qui étoient encore 'vivantes , qi 

avoicnt va écrit fur cet endroit du Châi 
icife payoit le tribut h CefaY, Et de notre u 
ajoutc-t-il , on voyoit encore fur quelques f 
lies caraâeces grecs & latins^ 



„ quérant , ou (bus le règne de quel- 
„ qu\in des premiers Empereurs Ro- 
„ mains ,,. En difant que cela ne méri- 
te pas d'être réfuté , je conviendrai qu'il 
peut y avoir eu de tout temps une ef- 
pece de fort dans cet endroit. 

Dans un tarif fait par Saint Louis pour 
régler les droits de péage qui étoient du^ 
à l'encrée de Paris , fous le petit Châtc- 
let , on lit que le marchand qui appor- 
tera un finge pour le vendre , payera 
quatre deniers j que fi le finge appar- 
tient à un JocHlatenr , cet homme , e» 
le f aifant jouer & danfer devant le péa- 
ger, fera quitte du péage tant dudir 
finge que de tout ce qu'il aura apporté 
pour fon ufage. De-là vient le proverbe, 
payer en monnaie de finge , en gi^mbades^ 
\3n autre article porte que les Jongleurs 
feront auffi quittes de tout péage, en 
chantant un couplet de chanfon devant 
le péagçr. 



IBÎI 
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* Ainfi 
nommé des 

fui'yl^e». Le Pont * au Chaiïge. 

soient. 

Grégoire de Tours rapporte qu'on dî- 

foit de fon temps , que Paris avoit été 

. confacré par deux fiigures d'airain qui 

Ki/f . /. 8 r. repréfentoient un ferpent & un loir ; 

^^* que c'étoient deux Talifmans contre les 

incendies , les ferpras & les loirs \ qu'en 
nétoyant le lit de la rivière , (bus ce 
pont, on avoit ôté ces deux figures j, & 
que depuis ce temps-là, cette capitale 
avoit été fujette à de fréquens incendies, 
& à être infeétée de loirs & de ferpens. 
Germain Brice , cite hardiment ce pafr 

:Defcrtpt. de fage de Grégoire de Tours fans Pavoir 

?aris t. I lu , & joint une réflexion ridicule à la 

f* ^l* plus fauflè citation. 

Les marchands d'oifcaux , à qui l'on 
accordoit la permifïîon de vendre fur ce 
Pont , ctoiçnt obligés d'en lâcher deux 
^ cent douzaines aux entrées des Rois& 

des Reines. C'étoit apparemment pour 
marquer que fi le peuple avoit été op- 
prefle fous le règne précédent , (ts droits, 
les privilèges & fes libertés alloient re- 
naître fous le nouveau Roi. 

A l'entrée d'Ifabeau de Bavière , fexn^ 
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tnc de Charles VI , un Génois fit ten- 
dre une corde depuis le haut des tours 
de Notre-Dame jufqu'à une des maifbns 
de ce Pont y il defcendit en danfant fur 
cette corde , avec un flambeau allumé 
à chaque main j il pafïà entre les rideaux 
de taffetas bleu à grandes fleurs de lys 
d'or qui couvroient ce Pontj il pofa 
une couronne fur la tête d'ifabeau de. 
Bavière , remonta fur fa corde & repa- 
rut en l'air. La chronique ajoute que 
comme il étoit déjà nuit , cet homme 
jFiit vu de tout Paris. & des environs.. 

Li Pont notre-Damc 

Ce fiit fur ce Pont que Hnfanterie ec-- 
'cléiîaftique de la Ligue pallà en revue, 
devant le Légat, le 3 de Juin 1590. 
Capucins , Minimes ^ Cordeliers » Jaco-^ 
bins. Carmes, Feuillans, tous la robe, 
retrouflëe ,. le capuchon bas , le cafque ^^P^^ 
en- tête , la cuiraflè fur le dos , Pépée au ""^ 
côté. & le moufquet fur l'épaule , mar-^ . 
choient quatre à quatre , le Révérend 
Evêque de Senlis à leur tête avec un ef- 
ûonton: les Curés de Saint- Jacques de 
k Eouçhcriç &4e Sâiiu-Côme ,. faifoient 

av 
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^SQos ppl ^^^ fondions des Sergens-Majors. Quel-- 
* ques-uns de ces miliciens , fans penfer 
que leurs fufîls étoient chargés à balle ^ 
voulurent faluer le Légat & tuèrent à 
côté de lui un de k$ Aunxwiiers. Son 
Emincnce trouvant qu'il commençoît à 
faire trop chaud à cette revue , fe dé-^ 
pécha de donner fa bénédidHon & s'en 
dlla. 

Le Pont-Neuf. 

ta longueur de ce Pont eft de cctk. 
ibixante - dix toifes ^ & fa largeur de 
douze. Il fut commencé en 1578, & 
ne fut achevé qu'en i (^94. Pour le bâtir^ 
on joignit l\me à l'autre deux petites ifles 
fituées au couchant de la Cité y & quî 
jufqu'alors en avoient été féparées par 
un bras de la rivière , à l'endroit où eft à 
préfent la rue de Harlai. C'eft fur ce» 
ceux petites ifles que Ton commença 
, . auffi de bâtir en 1608 , la place Datï*- 
phinc. ta plus grande de ces ifles s'ap-» 
pelloit rifle aux Treilles , Se l'autre fijls 
ée Buci ou du Pafteur aux Vaches. En 
\i6oy Louis le jeune fit don au Cha* 
pelîuu dç la. chapelle Sainjc-Nkolas djut 



, de fîx muids de vin par an , du 
l'fjle étux Treilles^ 

ACE DES Victoires. 

bbé de Choifi dît que le ^^é^ Mémoires 
i la Feuillade avoit deflèîn d'ache- /lo/r* S« 
i cave dan^ PEglife des Petits Pe- 
c qu'il prétendoit la pouflèr fous, 
ifqu'au milieu de cette Place, afin 
Faire enterrer prédfcment fous la 

de Louis XIV^ Je fais que le 
liai de la Feuillade n'avoit pas mé*- 
X des aûions & des viftoires fi- 
^s, d'avoir un tombeau à Sainte 

comme Dugue/èlin & Turenne ; 
J n'étoit pas auffi de ces courtifans 
is à l'Etat , qu'on devroic enterrer 
d de la ftatue de leur Maître dans, 
.ce publique confacrée à Kdolc^ 
Dnt encenlée & peu fervic. La plaî- 
ie de l'Abbé de Choifi eft de ces» 
qui tombent à faux , & qui ne font 
[u'à l'écrivain dont ils décelfincW 
ciité.. 




Bv| 
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Barrières. 

Devant les Maifons RtyaUs dr devant 
fMclqMcs Hotets. 

Les Princes du Sang avoîent une en- 
tière juriCiidtion fur leurs domeftiques» 
Les grands Officiers de la Couronne l'a- 
voient de même fur tous ceux qui y 
étoient , par leurs charges , emplois ou 
métiers , dans leurs dépendances. S'il 
arrivoit quelque tumulte parmi le peu- 
ple , & s*il avoir quelque plainte fubice 
à porter , il s'afTembloit devant la maifon 
ou du Gouverneur , ou du grand Au- 
mônier , ou du Connétable , ou du grand 
Chambellan, ou du grand Ecuyer, ou 
du Chancelier, ou d'un Prince du Sang, 
en un mot , devant la maifon de celui 
qui avoir le droit de juger & de punir 
les perfonnes de qui on avoit à fe plain- 
dre. Ce Prince , ou ce grand Officier , 
defcendoit à fa porte où il avoir une ban* 
niere, pour n'être pas aflailli par lepea«* 
pie , & fur laquelle il s'appuyoit pour 
entendre les griefs^ Voilà Porigine des 

Jbarriçres qu'qn voii devait différçnsi 
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. Le Cardinal de Rohan , comme 

Aumônier ^ en avoit une devant 
)tel y rue du Temple -, il n'y en a 
devant Wiôtcl de Soubife. U y en 
devant Photel d'Armagnac, parce 

grand Ecuyer y loge ; il n'y en a 
devant les hôtels des autres Prin- 
i la maifon de Lorraine. Il y en a 
.evant l'hôtel de Bouillon , comme 

Chambellan j il n'y en a point de- 
l'hôtel d'Evreux ni devant Phôtel 
ergne. Le Doyen des Maréchaux 
aiice a droit de barrières , comme: 
intant le Connétable. On tolère ,. 

mal-à-propos , que les barrières 
t devant les hôtels où il y en âvoit> 
[ue la perfonne qui y demeure dans 
te, n'en ait pas le droit; 3 eft 
ju'elle ne peut pas les faire racom- 
r , & qu'elle eft obligée de les lailïèr 
ir. Il y a une^ barrière devant l'hô- 
Li Contrôleur-Général , parce qu'il 
auparavant défigné pour être l*hô- 
s Ambaffadeurs extraordinaires , & 
>récédemment il avoit appartfenu à 

Chancelier de Pont-chartrain, Le 
i des Sceaux a droit de barrière.. 

oit êo:e ctoxinc d'ca VQk uae deyanji; 



'5^ EsSAK MlSTOItîCi,VE* 
l'hôtel de la Compagnie des Indes ; CD 
quoiqu'elle nc foit pas faite comme 1 
autres, c'eA toujours un ait de batdi 
rc qui ne ccmvicnt pas devant un hôt 
auffi bourgeois. 

fi» du anecdotes fttr qiielqtus Edifiç, 
de Paris. 




J^on omnibaS' toquoK 
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LES GAULOIS. 

L Aufanias, en parlant des Gaulois, 
iic que Pufagê des les appellcr ainfi ne 
etoit inaoduit que fort tard , & que 
eur ancien nom étoit celui de Celtes, 
-a langue Celtique a été la merc 
mgue de tout l'Occident, & je crois 
[u'U eft prouvé {^)qu*elles'eft confér- 
ée dans la (h) Balïè Bretagne & dans 

( M ) Une preuve aflcz convaincante , c*eft que 
^Bretons & les Gaulois s'entendent, quoiqu'il^ 
^ienc réparés , & qu'ils n'aient eu aucune réla* 
îon les uns avec les autres depuis biea des 
écles. 

(b) Anciennement la Bretagne s'appelloit l'Ar- 
lonque. Ce nom veuoit des Bretons , ar m^y la 
er, & ribly côte , c*eft«à-dire cote de la mer. Les 
ibitans de Tlfle Britannique ( l'Angleterre ) fe 
:ignoient le corps de diverfes couleurs , com- 
e font encore aujourd'hui les Sauvages. Les 
aulois donnèrent à cette Ifle le nom de Bri* 
eoés. Brtth , en breton , fîgnifîe peint de di* 
irfes couleurs , & enès > une Ifle , c'e(l-à dire 
ile dçs bommçs peiqçs de divetfe; couleurs. 



41 Essais HiSTanïCLUEs 

le pays de Galles , avec les changemens 
& les altérations que le temps n'a pu 
manquer d'y apporter. Gall & Kelt fi- 
gnifioient en Celtique , & lignifient eii» 
core aujourd'hui en Breton , vaillant y 
courageux. Polibe & Ammien Marcel- 
lin nous repréfentent les Gaulois d'une 
taille avantageufcj le regard farouche > 
vifs , emportés , liautains ; d'ailleurs > 
pleins de candeur & de francliife^ 
& très - affables envers les étrangers, 
S.4»^/».J.Céfar dit qu'ils iîtoient curieux J^- 
cès , qu'ils arrétoient les voya^lwPs. 
& s'attroupoient autour d'eux dans les 
places publiques , pour leur demandeif 
des nouvelles. Ils aimaient la p3ure & 
portoient des braflèlets , des colliers >. 
des anneaux & des ceintures d'or. Leurs 
cheveux étoietit naturellement bldnds , 
mais pour les rendre d'une couleur qui 
leur feuibloit plus agréable , ils ta- 
choient de (t les rouffîr avec une {a] 



Les noms de pî£tes , fiëi , que leur donnèrent 
tes Rotnains , venoit apparamcnent de cetU 
Sgnificatioir. 
( ^ ) Qjieiqiï« Autcqrs prétendent que cettç 




pommade de fuif de chèvre & de cen- 
dres de hêtre : les Vergobrets (a)^ les * ^°" 
poudroient , & leur barbe , avec de la gift^ats 
Umaille d'or , a^x jours de cérémonies. 
Les femmes entroient dans toutes les 
aflèmblées où il étoit queftion de déli- 
bérer fur la paix ou fur la guerre. On 
cailloit en pièces celui qui arrivoit le 



pommade Us rougifToit entièrement, & qui 
iples croyoient qu'une grande crinière 
ir de fang , relevée fur la tête , leur don« 
Hoic an air terrible lorfqu'iU marchoient au 
eomb|;« 

( a ) On appelle le Maire d*Amun le Vkfg , 
k, de temps immémorial le premier Juge d^ 
cette Ville s'eft appelle ainfi. Il porte , à cer- 
tain jour de cérémonie , en rendant la juAice » 
un bâton de commandement , enrichi de pier- 
teries. On ne peut guère douter que le mot 
yierg ne foie un mot celtique qui s'eft con- 
servé , & que Vierg O* Vergohret ne foient uni 
même nom. Céfar dit que les Vergobrets étoiene 
ks principaux Magiflrats dans les villes des 
Gauler. Autun eft une ville trds-ancienne , & 
le Collège des Oruide$ d'Autan étoit très-cé^ 



le 
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dernier à ces afièmblées , & les hommes 
chargés d'y faire faire filence , avoienc 

SfTÂhmL^lB, permiilion de couper un morceaa 
de l'habit de quiconque faifoit trop de 
bruit. Ils plongeoient leurs enfans nou- 
veaux nés dans l'eau froide , pour les 
rendre plus robuftes & les tremper à 
Strahon peu près comme le fer. On condamnoit 

ibidem. un homme trop gras à une amende qui 
augmentoit ou diminuoit chaque an- 
née , proportionnément à fa taille, Lort 
ju'une fille étoit en âge d'être mariée , 
(on père invitoit à dîner les jeunes geni 
du canton ; elle étoit la maîtreflè de 
choifîr celui qui lui plaifoit le plus , & 
pour marquer la préférence qu'elle lui 
donnoit, c'étoit par lui qu'elle com- 
mençoit à préfenter à laver,. Quelquefois 
ils choififlbient deux corbeaux pour juger 
les procès j les parties mettoient fur une 
même planche deux gâteaux de farine 
détrempée avec de l'huile & du vin , 
& les portoient au bord d'un certain 
lac ; on voyoit auffi-tôt arriver deux 
corbeaux qui en éparpilloient un Se qui 
mangeoient l'autre en entier ; la partie 
dont le gâteau n'étoit qu'éparpillé, ga- 
gnoit fa câufe. Un pl^deux méçQjitent cU- 
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roît peut-être que c'eft un emblème fous 
lequel les Druides ont prophétifê la fa- 
çon dont on rendroit un jour la juftfce 
dans les Gaules *, les corbeaux font vo- 
races , leur plumage eft noir , & la 
partie qui gagne eft fbuvent prefqu'auffi 
ruinée que celle qui perd. 

Ils a voient la plus grande vénération 
pour les chênes , & fur-tout pour ceux 
Que la cérémonie du Guj avoir con- 
facrés ; c'étoit par cette cérémonie re- 
ligieufe qu'ils annonçoient la nouvelle 
année ( ^ ) > les Druides , accompagnés 



( if ) Leur année coromençoi'c au fol/lice ^ 
d'hiver , la fixieme nuit de la lune ; ils appel- ^^//^ q^ 
loient cette nuit /« nuit - mtrt , comme pro- /. 6. 
daifant toutes les autres. On compcoit encore pi- ; 
en France par nuit dans le douzième (îecle, ^ ^, X4. 
Ton difoic > il y a quinze nuits , comme ou dit 
à préfeot > il y a quinze jours. 

Tiutt^t , ou Teutates , fignifîoit en celti- 
que , & fîgnifie encore aujourd'hui en breton • 
père du peuple i theut , peuple , 8c tat y père, 
les Gaulais , dit Cefar , fe prétendent defcendut 
de piaton : or il eft certain que TtHtfkt étoic 
le Pltttoa des Gaulois. 
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des Magiftrats & du peuple , qui criok 

*^Lenou-AX7 Guy l'an neuf, ^ alloient dans 

rcl «a» ^^^ f^^^^ ^ y dreflbient avec du gazon 

■autour du plus beau chêne, un autel 
/ triangulaire , & gravoient fur le tronc 
& fur les deux plus groflès branches, 
les noms des Dieux qu'ils croyoient les 
plus puKlàns : 

T H E U T. 
ESUS. TARANIS. BELENUS, 

T H E U T. 

Enfuite un Druide vêtu d'une tunîquc 
blanche , montoit fur un abre , y cou- 

Jifus ou £ns y le Dieu qui feme le carnage 
& rhorreur, qui ôte ou ranime le courage 
dans les combats > qui nomme ceux qui doi- 
vent être tués. £t*z , en breton , fignifie terreur » 
une efpece d*horreur facrée. Eux. , enés , riiûe 
«TOueiTant ; en^és y lue. Se euz , horreur , ter- 
ireur , Tlfle de la terreur , à caufe d'un trophée 
qui y étoicnt confacré à Efns ou Eus, 
'Tarants , le Dieu du tonnerre. Taran figni- 
' fioit en celtique j & fignifie encore aujourd'hui, 
en breton , tonnere» 
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poît le Gujf avec une ferpe d'or , tandiç 
que les deux autres Druides étoicnr au 
pied pour le recevoir dans un linge , & 
prendre bien garde qu'il ne touchât à 
terre. Ils diftribuoient Teau où ils fai- 
foient tremper ce nouveau Gujf , & per- 
fuadoient au peuple qu'elle ëtoit luftrale, 
très-efficace contre les fortileges , & 
qu'elle guériflôit de plufieurs maladies. 

Les Gaulois croyoient que Mithras 
piéfidoit aux conftellations ; ils le repré- 
ièntoient avec l'un & l'autre fexe , & 
l'adoroient comme le principe de la cha- 
leur y de la fécondité , & des bonnes 
& mauvaifes influences. Les initiés à fes 
myfleres éroient partagés en plufieurs 
confréries , dont chacune avoit pour 
iymbolc une conftellation , & les con- 
frères célébroient leurs fêtes, faifoient 
leurs proceffions & leurs feftins , dégui- 
fès en Htm , en bclier , en at^fe , ea 



Bilenus , comme Apollon chez les Grecs âc 
les Romains > étoit chez les Gaolois le Soletl 
8c le Dieu de la Médecine. Les Poètes Grecs ft 
Latins difoient le blond Pbebus : i»«/n» ^ on 
breton , iigniiîe blond» 



48 Essais HisTORi<i.uEi 

chien y Sec. c'eft-à-dire, fous lesfigu 
' qu'on fuppofe à ces conftellarions', ai 
nos mafcarades & nos bals , dont vo 
fans doute l'origine, étoient autref 
des cérémonies de religion. 

Le PB.INCIPAL Collège d 
Druides. 

De bello Céfar dît pofîtîvement , que ce C 
Gallico U 6 lege étoit fur les confins du pays Ch 
nnm. 13. train, infinibus CarnutHm. Etoit-il d; 
la ville de Dreux dont le nom ver 
fans doute , comme celui de Drui( 
(a) à\x mot Drns ou Deru , qui fig 
fioit en Celtique & qui fignifie enc 
aujourd'hui en Breton , un chêne , 



( /» ) Quelques - uns prétendent que Dn 
vient des deux mots celtiques Vt , Dieu 
JLhouidd y patlant , c*e(l-à-dire parlant de D 
mais une preuve que Druide vient de dru 
caufe de la vénération qu'avoîent les Dru 
pour les chênes , c'eft qu^on appelloit Dru 
Si qu'on appelle encore Gmyer p celui qui g 
& conferve les foxéts* 

Chê; 
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chêne ? On appelloit auflî les Druides 
Senans , c*eft-^à-dire , Prophètes , Devins. 
Pomponius Mêla , qui écrivoit fous le 
règne de l'Empereur Claude ^ rapporte 
que dans la petite Ifle de Sena , aujour- 
d'hui l'Ifle de Sein , vis-à-vis de la côte 
de Quimpercorentin , il y avoit un Col- 
lège de Druideflès que les Gaulois appel- 
loient Cènes \ qu'elles étoient au nombre 
de neuf; qu'elles gardoient une perpé- 
tuelle virginité; qu'elles rendoient des 
oracles , ô^ qu'on croyoit qu'elles avoient 
le pouvoir, de retenir les vents & d'ex- 
citer des tempêtes. Les noms de Senans 
Se de Cènes , étoient fans doute dérivés 
de Kener^ ou Caner , qui fîgnifie en Gau- 
lois & en Breton , prophétiier , prédire. 
A l'occafîon du mot Senans D. Mar- 
tin ( religion des Gantois y T. L P. 1 80). 
rapporte une lettre d'un Chanoine de 
Sainte Geneviève , à un Religieux Bé- 
nédiétinrla voici. „ Je vous prie, mon 
„ Révérend Père , de chercher dans M. 
,, de Valois , ou ailleurs , ce que pou- 
„ voit être le lieu de Senantes , entre 
„ Chartres & Dreux. On trouve dans 
„ deux champs qui font entre i'Eglife^ de 
„ Senantes & un endroit appelle le 

Tomç IL C 
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5, Grand Coudray , une quantité prodi. 
3, gieufc de médailles du premier âge. 
,; J'en 'enverrai , à la première commo- 
,: dite, vingt ou trente â mon frère, 
a, pour les faire voir aux connoiffèurs. 
3, On a auflî découvert une petite cham- 
3, bre en quarré ^ fous terre , & où un' 
„ cheval enfonça en labourant. Cette 
3, chambre étoit pavée à la mofaïquc, 
5, en petites pièces de rapport Les mé-. 
5, dailles fe trouvent pour peu qu*on la- 
„ boure , ou qu'on arrache du chaunae. 
„ Il y a encore bien des endroits dans les 
j, champs dont je vous parle ,*ou le bled 
yy ne fauroit venir, preuve qu'il y a du 
3, creux defïbus. Dans une donation 
„ faite du temps d'Ives de Chartres , 
„ ( a) de PEglife de Senantés à Coloms, 
„ ce lieu fe nomme Lochs de Sepantis, 
3, D'où vient ce mot ? Si les Druides de- 
meuroient à Dreux , Sériantes n'en eft 
pas éloigné ; mais lés grandes briques 
fouterraines qu'on découvre à chaque 
„ pas , & les médailles qu'on trouve à 
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( a j Ives^e Chartres mourut ea n i j , âgé 
de quatre-vingt ans. 



i 

\ 
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), foifon , marquent un travail des Ro- 
„ mains. 

D. Martin obferve que les médailles 
Romaines & l'air Romain qu'on remar- 
que dans les reftes * d'antiquités qu'on 
trouve à Senantes ^ ne font rien à la 
chofe , parce que les Druides • ont été 
célèbres, riches & puiflàn§,dans les Gau- 
les , plujfîeurs (îécles avant S^ après la 
conquête de ces vaftes provinces par les 
Romains ; & qu'ainfî cts Prêtres pou- 
voient avoir des pièces & médailles Ro- 
maines , & avoir donné l'air Romain 
aux ouvrages qu'ils firent faire à Dreux 
& à Senantes , depuis Céf^r. 

■ 

Opinion des Gaulois 

Sur Vétat des Ames après le trépas. 

Les Gaulois brûloient avec le mort , 
fes armes, fes habits, les animaux, & 
même quelques - uns ( a ) des efclaves 



( i» ) Omnia quA 'oivis cordi fuijfe arbttran» 
twr y m îgnem inferunt ,.etiam animalia 5 ac 
tM$[b fnfrfi hanc memoriam , fervi er client er ^ 

Cij 
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qu'il avoir paru le plus chérir. Cetta 
coutume fubîifte chez plufieurs peuples de 
TAfie & de l'Amérique. Tous les voya- ' 
geurs rapportent que dans les pays oà : 
la femme fe brûle fur le bûcher de fon 
mari, on lui apporte des lettres, des 
pièces de toile , des bonnets , des fou- 
liers , &c. que quand les préfens Cfeflcnt 
de venir ^ eue demande jufqu'à trois fois 
à l'aflèmblée fi l'on n'a plus rien à. lui 
apporter & à lui recommander ; qu'eUc 
fait un paquet de tout , & qu'enfuite les 
Prêtres mettent le feu au bûcher. 

Les Siamois mettent autour du bû- 
cher beaucoup de papiers où font peints 
des jardins , des maifbns , des meubles , 
des animaux , des fruits , en un mot , 
tout ce qui peut être utile & agréable 
dans l'autre vie ; ils croient que ces pa- - 
piers brûlés y deviennent réellement cC 
qu'ils repréfentent dans celle-ci aux fu- 
nérailles du mort- Ils croyent aufïî que I 
tout êtïe dans la nature , tel qu'il foit, . 
un habit , une hache , une floche , un ; 



â[Hos ah lis dile^os ejft confiabat , unà crem** 
tantur. 
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chauderon , &c. a une ame , & que 

cette ame , dans l'autre monde , fuit le 
• maître , à qui la chofe appanenoit dans 

ce monde-ci. Ils prêtoient de l'argent 
» dont ils ne dévoient demander le rem- 

bourfement que dans l'autre monde , & 
ils écrivoient & jettoient des lettres dans 
le bûcher , pour être rendues à leurs pa- 
rens & amis défunts. Ils croyoient que 
les âmes circuloient éternellement de ce Dhdon de 
monde-ci dans l'autre , & de l'autre ^^^^'* 
monde dans celui-ci ,* c'eft-àr-dire que ce 
qu'on appelle la mort , étoit Tentrée 
dans l'autre monde , & que ce qu'on ap- 
pelle la vie f en étoit la fortie pour revenir 
dans ce monde-ci. Que (^)l'ame paf-- . 
fbit dans tel ou tel corps , & que l'iné- ^g^r * ^\i 
__^_^^__.,..^___.^_ er feq. 

( /» ] Les Druides enfetgnent aux Gaulois que Câfar de 
Us âmes ne meurent toint , mais quelles pajfent ^^^^^ Galice 
des uns aux autres îÇrèf le trépas 5 ©• c*efi dans 
eette doârine qu'ils puifent ce courage qui leur 
fait affronter la mort avec tant d^^intréprdité* 
Non interire animas , fed ab aliis , pod mor* 
tem , ad alios tranfire ; atque hoc maxime 
td vîrtacem ezcicari putant s metu mortis ne^ 
Çlcûo. 

uj 
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galité des conditions & la mefure des 
peines & des plaifirs , fe régloient dans . 
l'autre monde lur le bien ou le mal qu*on 
avoit fait dans celui-ci. Que d'ailleurs 
en combattant courageufement pour la 
patrie , en s'ofFrant pour viétime dans ; 
une calamité publique, (a) ou en fe 
tuant pour racheter la vie de fon Prince , 
de fon patron , ou de quelque ami, cm 
expioit. tous. les crimes qu'on avoit pu ; 
commettre , & l'on ctoit sûr d'aller jouir', 
parmi les Héros , 'd'une vie agréable & 
gloricufe. Les peuples du Nord croyoient 
uç les Héros alloient dans le Palais d'O- 
in , leur Dieu , & qu'ils avoient tous 
les jours le- plaifir de s'armer , de fe ran- 
ger en bataille, & de fe tailler eh pièces, 
que quand l'heure du repas approchoit, 



i 



(a) Ils sMmaginqient qu*on pouvoir appai- 
fer la colère des Dieux , ^ raclycter fa vie par 
celle d*un autre : ainfî quand ils étoieut mala- 
des & en danger de mourir , ils cherchoicn! 
quelqu'un qui voalut mourir pour eux , & ils 
trou voient , moyennant de Targent , & parcç 
que celui qui fe tuoit avoit refpérance d'une 
vie plus heureufe que celle qu'il quittoitt 
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ils revenoient à cheval tous fains ôc faufs, 
& fe mettoient à table dans la fallc d'O- 
din où on leur fervoit un fanglier qui 
fufEfoit pour tous , quoique leur nom- 
bre fut prefque innombra'ble ; que tous 
les jours on leur fervoit le même fan- 
glier , & que tous les jours il redevenoit 
en ibl#entier. 

Quel champ de gloire & de plaifirs 
s'ouvre devant mes yeux , s'écrioit un 
guerrier , percé de coups & tombant 
iur un tas de morts de de blefles ! je 
meurs ; j'entends la voix d*Odin qui 
m'appelle; il m'ouvre les portes de ion 
Palais ; j'en vois fortir des jeunes filles 
à moitié nues ; des ceintures bleues re- 
lèvent la blancheur de leurs gorges & 
de leurs bras ; elles viennent à moi , & 
me préfentent un breuvage délicieux 
dans le crâne fanglant de mes ennemis^ 




Civ 
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S I B G E DE P A R I S. 

Tar Labienus , un des Lientcnans ir 
Ci far y l'An de Rome 701 > Ji am 
0vànt Jefiis^Ûorifi. \ 

■ 

"Dé Beîl^ Labienus ayant laiflë à Sens , poS* gar- 
Qallico l. 7 (Jec [es bagages , les recrues nouvclle- 
'• 5^* 5 S • ment arrivées d'Içalie , marcha avec qua- 
tre légions vers Lutece , qui ne, confiC- 
toit alors que dans cette petite Ifle que 
nous appelions la Cité. Il trouva les 
Parifiens campés derrière un marais quje 
formoient les eaux de la rivière de Bie- 
vre : c'eft aujourd'hui le fauxbourg S. 
Marceau. Après avoir tenté inutilement 
de rendre ce marais praticable avec des 
claies & des fafcines, il décampa de rmit 
& retourna versMelun qui ne put pas lui 
réfifter, la plupart des habitans étant 
venus au fecours des Parifiens. Il fe fer- 
vit de cinquante grands bateaux qu'il y 
trouva , pour faire paflèr fes troupes de 
^ l'autre côté de la Seine , & vint cam- 
per fur ce terrein que couvrent aujour- 
d'hui tant de rues Ac de maiibns , de- 
puis l'Eglife de S. Gervais jufqu'au Lou- 
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vre. Les Parifiens , dans la craiiire qu'il 
ne s'emparât de leur Ville , y mirent le 
feu , coupèrent les ponts , ^ & fe eampe- * i-c^^ 
rent de l'autre côté de la rivière , ayant pont au 
leur droite au bas du Mont Leucoti- ^îl?L|*^pia, 
tins ^, & leur gauche où eft à préfenc k sj^l^ç^Q^^^; 
quai de Conti. Au bout de quelques vicvc, 
jours , on apprit que les peuples d'Au- 
tun avoient fecoué le joug des Romains , 
& que Céfar avoir levé le fiege de Cler- 
mont en Auvergne : on ajoutoit même 
que faute de vivres > il fe retiroit dans 
•k Gaule Narbonnoife. Labienus ne fon-^ 
gea plus qu'à fe rapprocher de Sens > 
où il avoir laifle tous les bagages de fon 
armée ; mais ia retraite étoit d'autant 
plus difficile , qu'il faUoit pafler la Seine- 
à la vue des Parifiens , & qu'il avoit der- 
rière lui les peuples de Beauvais qui Ce 
préparoient à venir l'attaquer. Pour Ce 
tirer de cette fâcheufe polîtion> il ufa 
de flxatagême. Il diftribua aux Chevaliers 
Romains , les cinquante bateaux qu*il 
avoir amenés de Melun, avec ordre , dès 
qu'il feroit nuit , de defcendre la rivière 
dans le plus grand filence, & d'allen l'at- 
tendre à deux lieues du camp. Il laifli: 
jour le garder cinq^ cohortes, & ea cota* 

C v 



jS Essais histor iq.t7e$ 

manda cinq autres , qui Te mirent dans 
des barques & remontèrent vers Melun , 
afFeâant de faire beaucoup de bruit ^ 
enfuite , avec trois légions , il alla join- 
dre les Chevaliers Romains à l'endroit 
qu'il leur avoir marqué , c'eft - à - dire , 
vis-à-vis d'Auteuil. Quand les Parifîens 
s'appcrçurent de tous ces mouvemens , 
ils fe perfuaderent que Tennemi , trou- 
blé & conftcrné par les dernières nou- 
velles , fe féparoit en défordre , & ne 
cherchoit qu'à fuir de tous côtés. Us fe 
partagèrent donc en trois corps ; l'un 
refta pour garder le camp y l'autre prit 
le chemin de Melun (a), &le troifieme 
marcha vers Meudon , ôc rencontra La^ 
bienus Tqtii avoir déjà fait paflèr la ri* 
viere à fa cavalerie & à fon infanterie» 
Le combat fut des plus fanglans , & 
dura tout le jour y enfin la victoire fe 



{ a )L^ pénétration des Commentateurs s*eft 
proHigieufement exercée fur fe mot Metiofedum : 
les uiîs difent que c*eft Corbeil , & les autres que 
c'eft Meudon. Je crois que Metiofedum eft une 
faute dans le texte > & qu^il doit y avoir Milo» 
dunum 9 Meluju 
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déclara pour les Romains. Paris refia 
fous leur domination jufqu'au règne de 
Clovis , c*eft-à-dire environ cinq cent 
nrente-trois ou trente-quatre ans. 

Les Fkancs. * *i>3" 

AUcman 

La plus commune opinion cft quei^^^g ' 
l'habitation primitive œs Jrancs étoit/if^r» 
entre Te Vejfer & l'Elbe^ au bord de 
l^céan. 

Claudien en parlant de quelques, 
avantages que Stilicon , Général de l'Em- 
pereur Honorius , avoir remportés dans 
la Germanie , & en exagérant comme 
font tous les Poètes, dit que défor- 
mais le Berger pourra travericr l'Elbe ^ 
& faire paître fcs troupeaux fur les • 
montagnes des Francs* 

Jsfcéki helga fecut y mediutffciue' ingrtjfa fip- 

albim , 

GédliiA Imncorum montti arment fn fwnrent^ 

Ainfi , Claudien ne pi ace pas les Francs^ 
.encre le Vefer & l'Elbe , mais au-delà 
de l'Elbe dans l'Holftein. Il eft certaia. 
que les armées Romaines. n*ont jamais 
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pafle ce fleuve , ni fubjugué les Fvkncu 
Les Francs^ dit l'Auteur des Geftes 
de nos Rois (^ ) , élurent un Roi che- 
velu , Pharamond , fils de Marcomit. 
hes Francs , dit Grégoire de Tours, 
ajmt fajfé le Rhin , s'établirent d'abord 
dans la Tongrie ( b) y oh ils créèrent 
fAr cantons ^ nar cités , des Rois che- 
velus , de la famille la fins difiingnée 
farmi eux. Iljraconte dans un autre en- 
droit que le jeune Clovis , fils de ChiU 
Eéric , ayant été poignardé & jette dans 
i Marne , par l'ordre de Fredegohde 
fa belle - mère , fon corps s'arrêta dans 
les filets d'un pêcheur , qui ne put pas 
douter y a fa longue chevelure , que CC 
pe fut le fils du Roi. 

Agatias a hiftorien contemporain , rap^ 



' (/» ^ par toijt ce que .je dir^i dans cet ar- 
ticle , on verra qu'on ne doit pas plutôt don- 
ner à Ctodion le furnom de chevelu , qu'aux 
jSiutres Rois de la première race. 

( ^.) Le pays de Liège. J'ai relti b dîffer- 
fation du pcre Daniel à ce fujet ; elle m'a 
icpn firme de plus en plus d^ns roplniou coxi-> 
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)(Kte que Clodomîr , fils de Clovîs % 
lyaiit été tué dans une bataille contre 
ks Bourguignons , ils reconnurent ce 
Prince parmi les morts a fa longue che^ 
velftre ; car c'e/t nn nfage établi chez» 
Us Rois des francs , a joute-r-il , de laijfer 
croître leur cheveux dès V enfance ^ (^ de 
ne les jamais couper. Ils les partagent 
{gaiement des deux cotés fur te haut du 
fi'ont y cfr les laijfent flotter avec grâce 

fur les épaules Cette forte de chevelure 

tfi regardée comme une prérogative at-- 
tachée k la famille royale. Excepté ceux 
^ui en étoient , aucun des Francs ne 
pouvoir donc porter fes cheveux épars. 
Us fe les coupoient tout autour de la 
:ête , en çonfer vant ceux du fomoiet , 
îir lequel ils les iK)uoient & les ratta- 
rhoient de façon que le bout de ce 
roupet ombrageoit le front en forme 
l'aigrette. C'eft ainfi que lious les rejHré- 
[entent Sinodius Apollinaris, dans fon- 
Panégyrique de Majorien ; & Martial , 
dans une épigramme à Domitien : 

^ tjuoqtêe monftra iomat rutuli quihus ara, sidônius 

, , APollwar. 

Ctnhrti 
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PMne^.Car" ji^ frontem coma tra^a jacef » nndatu qm 
Setarum fer dumnn niut. 



Vous avez dompté des monftreî 
dont la chevelure qui tombe du fom- 
met de la tête , revient fur le front , . 
tandis que le derrière de leur têie 
„ eft dénué de cheveux. 



3> 



Martial, l, ^^^^^^^ ^ nodum tortis venere SicambrL 
i Bfigraf»* 

„ On y vit les Sicambres qui tordent 



ay 



Se renouent leur cheveux. 



La nation fubjuguée , c*eft-à-dirt 
les Gaulois ou Romains , portoit les 
cheveux courts -y les Serfs avoient la 
tête rafe ; les Eccléfiaftiques , pour mar-*. 
quer davantage leur fervitude fpirituellc , 
i[e la rafoient entiérenjeiit , & ne con- 
fèrvoient qu'un petit cercle de cheveux* 
On juroit fur fes cheveux , comme on 
jure aujourd'hui fur ion honneur : les 
couper à quelqu^un > c'étoit le dégrader, 
c'étoit le flétrir. On obligeoit ceux qui 
avoient trempé'dans une même conf- 
piratiou;^ de fc les coupa les uns. aux 
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autres. Fredegonde coupa les cheveux à 
une maîtreflè de fon beau-fils , & les 
fit attacher à la porte de l'appartement 
de ce Prince : l'a6tioh parut horrible. 
I En faluant quelqu'un » rien n'étoit plus 
poli que de s'arracher un cheveu , & 
de le lui (a) préfcnter. Clovis s'arracha 
un cheveu & le donna à Saint Germier 
pour lui marquer à quel point il l'hono- 
roit j aulli-tot chaque courtifan s'en ar* 
racha un & le préfenta à ce vertueux 
Evêque , qui s'en retourna dans . fon 
diocefe , enchanté des politeflès de la 
Cour. 

On fe tromperoît fi Pon croyoit qu'en 
coupant _les cheveux d'un Prince du 
iàng royal, on l'obligeoit de fe faire 
Prêtre ou Moine ? il pouvait vivre dans. 
le n:ionde & même fe marier , mais ni 
lui ni fes enfans n'étoient plus de la na- 
tion , la longue chevelure étant la mar- 
que- diftiudive entre les Frmcs & le. 



{ n ) Cétoit dire qu'on lui étoicaufll dévoué 
^ fbn efclâve. L*homxne qui tomboic dans 
l'tf(clav9ge coupole k$ cheveux jt & kspréfeu- 
tos à Ion xualtce* 



I 
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peuple fubjugué ; couper les cheveux i' 
quelqu'un, c'étoit lui déclarer qu'A dc- 
venoïc étranger , & par confëquent in- 
habile à fuccéder à la première dignité 
de l'Etat. Cette loi contre quiconque 
étoit cenfé n'être plus de la nation^ a. 
toujours été conftamment obfervée de- 
puis le commencement de la monarchie 
jufqu'à préfent. Hugues Capet Pallégua 
contre Charles, Duc de la baflè Lor- 
raine, & contre fes enfans. Le Duc 
d'Anjou (depuis Henri 111). ne votilot 

i)oint aller recevoir la couronne de Po» 
ogne qui lui étoit déférée , qu'il n'eût 
auparavant des lettres-patentes de Char* 
les IX qui le dédaroient toujours regni' 
cole , quoi qu'en pays étranger -, & Phi- 
JW/wwtff lippe V , appelle au tr: ne d'Êfpagne, ea 
i» Torci. oDcint de pareilles de Louis XIV, auxquel- 
les il ne iciionça que lorfqu'il fut paiii- 
ble poflTdlcur de ce trône, c'eft-à-dire, 
lorfque le Régent ( le Duc d'Orléans)- 
eut engagé l'Empereur Charles VI à y 
renoncer, 
De Morib. Qn ytcorn u les S ne'' es d'avec les 4#- 
Grr»?.f.^8.^y.^j (jcrma ns y dit Tacite, a- la façon* 
dont îls tordant leurs cheveux ^ t/ifont 
un nœnd fur la tête* C'efi au^JJï par-44' 
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^e dans leur pays on difiittgue F homme 
libre d'avec l'efclave ; tous ceux ejui for- 

'Unt leurs cheveux de la même manière 
ians le refte de la Germanie , ne le font 
j»*4 leur imitation , ou parce quils ont 
^MelqH alliance avçc eux , er même ce 
n'efi que pendant leur enfance , au lieu 
fue les Sueves continuent toute leur v/e 
de relever par derrière ^ de nouer fur 
le haut de la tête leur chevelure hériffée. 
Iâs Princes accommodent ^ ajuftent leurs 
Neveux avec plus de foin. Il me femble 

Joe ce paflàge , après ceux d'Âgathias & 
e Grégoire de Tours , que j'ai rapportés , 
indique aflèz d'où fortoient les Francs , 
ic que c'étoient des détachemeasdeyV/»- 
tes Sueves qui s'adbdoienc & quittoient 
les bords de l'Elbe & du Vefer pour 
aller chercher fortune ailleurs > or les 
Sueves écoient originairement Gaulois ; 
[a) par conféquent les Francs , en con- 



(m ) Ambigat , Roi des Celtes , vîvoîc da Tite-Live 
xmps de Tarquin /'ii7frf#i> , Roi de Rome; il ^* f* 
^^oic fur Cette même étendue de pays qui 
ompore aujourd'hui la Monarchie Françaife , 
a j joignant toute la Flandre ; Bourges étoû 
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quérant les Gaules fur les Romains, ne 
firent que rentrer dans la patrie de leurs 



ancêtres. 



lâ capitale de Tes Etats. Son peuple étoit fi nom- 
breux , que les provinces en étoient furchai' 
gécs. II fit publier qu'il vouloit envoyer Sigovcic 
& Belloveze , fils de fa fcrur , établir des co< 
lonies dans les pays où les Dieux Se les Aaga< 
rcs les conduiroient. Trois cent mille de fff 
fujets , vers l*an (îoo avant Jefus-Chrift , M 
•virent ces jeunes Princes. Belloveze franchi 
les Alpes, & s'établit le long du Pô. Sigo 
^eze travcrfa la forêt Hernicie , entra d^s h 
Bohême , ^ laida une partie de fon armée , 9 
alla avec le refté terminer fes courfès entn 
TElbe 8c le Vefer , fur les bords de l'Océan 
Quelques Auteurs prétendent que lesSemnon 
Ve Mmbus{semnones ) dont parle Tacite , & qui étolea 
G6rm.c. 3p. j^^ pj^^ puiflâns parmi les Sueves , defcendoicni 
de ceux du pays de Sens ( Senones ) qui avoicû) 
fuivi Sîgoyeze* Ce font aujourd'hui les Saxoas. 



<qp 
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MojEURS ET Usages. 

Sous U première Race. 

Les Français étoient tous libres , 
tous égaux : les honneurs & les dignités 
n'étabUflbicnt entr'cux qu'une fubordi- 
nation momentanée : ils avoient des 
Chefs y des Jn^^es , & point de fupé- 
rieurs. 

C'étoit fur les Gaulois , fur la nation 
fubjuguée , qu'on mettoit des impôts , 
& qu'on levoit un tribut : l'indépen- 
dance de la perfonne & des biens du 
Français , étoit entière : il ne devoit à 
l'Etat que de la fidélité , de l'attache- 
ment , du courage , & Ton bras. 

Les hifloriens nous le repréfentent 
impétueux , violent , toujours prêt k» 
ccvendiquer fes droits à main armée ; 
mais d'ailleurs généreux , bienfaifant & 
d'une probité à laquelle il facrifioit le 
bien même qu'il regardoit comme le 
plus cher , la liberté. Quand il ne pou- 
voit pas payer fes dettes , il alloit à (on 
créancier , lui préfentoit des cizeaux , 
de dçvenoiç fon ferf en fç coupajat , oi| 
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en fe laiflant couper les cheveux. Il y à 
long-temps que la bienféance a fait re- 
noncer à cette vieille & ridicule probité: 
conviendroit-il qu'on vît un Duc aul- . 
ner du drap , & balayer la boutique 
d'un mafchand ? 

Il maneeoit ordinairement dans fa 
cour y dont la porte étoit ouverte : il in* 
vitoit les paflfàns , entr'autres les étran- 
gers , à venir fe mettre à table : la chère 
n'étoit pas délicate : c'étoient de grands 
quartiers de porc ou de bœuf rôtis: on 
buvoit beaucoup j on s'expliquoit très-^'| 
librement fur la conduite de ceux qui 
gbuvernoient ; mais il n'étoit pas permis 
de parler mal des femmes. 

Tous les crimes , excepté la trahifbn . 
envers la patrie , s'expioient pair des j 
amendes. Celui qui ne fe préfentoit pas î 
pour venger la mort de fon pcre ^ (a) \ 
ou de fon parent, étoit exclu de fa ' 
part dans l'héritage. La façon de pourfui- j 



{ a ) Lç Duc Sandragefîle ayant été tué par 
quelqu'un de fes ennemis", les Grands du Royau- 
me citoient Tes enfans , qui négligèrent de vc»- 
ger fa mort > & les priyerent de fa fucceûloa» 
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vrc juridiquement cette vengeance, con- 
fiftoit à citer le meurtrier devant le Ju- 
ge, & à lui déclarer à haute voix que 
déformais on le fuivroit, on l'attaque- 
toit par tout , & qu'on employeroit con- 
tre lui le fer & le feu. Le Juge & des 
amis communs tâchoient d'adoucir les 
efprits , & de les porter à ce qu'on ap- 
pelloit une comfojition\ c'étoit une amen- 
de que le meurtrier confentoit de payer; 
die étoit de deux cent fols d'or pour le 
meurtre d*un Français , & de la moitié 
pour celui d'un ingenn , c'eft-à-dire , 
d'iui Gaulois ou d'un Romain libre. 

On obligeoit le voleur d'un chien de 
chaflè à faire trois tours fur la place 
oublique , en lui baifant le derrière. Si Loi Ccm 
Ton volpit un épervier , on étoit con- ^^^^^* 
damné à une amende de huit écus d'or , 
ou à fè laiflèr maiiger , par cet oifcau , 
cinq onces de chair fur une partie du 
corps que le lefteur devine dès qu'on 
ne la nomme pas. 

Avant que la nation eût embrafle le 
chriftianifme , elle choififlbit pour enter- 
rer fes Rois & fes Généraux , quelque 
iaunp fameux par une vidoire. On éle- 
mit fur leurs fépultures ^ avec des pier« 
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rcs , du fable & du gazon , des efpe( 
de monticules de la hauteur de trej 
ou quarante pieds. On voit encore p 
fieurs de ces Tombes en France & d; 
le pays de Liège. Childéric , père 
Clovis , fut enterré, près de Tournî 
au bord de l'Efcaut , dans un endi 
renfermé depuis dans l'enceinte de c( 
ville. On découvrit fon tombeau 
1 65 3 , & l'on y trouva dans une bo 
fe de cuir pourrie , plus de cent pie 
d'or, & environ deux cent pièces d' 
gent de différens Empereurs ; des b 
clés , des agraffes , des filamens d'haï 
la poignée & la bouteroUe d'une ép 
le tout d'or ; des tablettes avec leur j 
&c des plaques d'or 5 la figure en or ( 
^ Cétoît, ne tête de bœuf* , & plus de trois c 
doie " qu'il P^^^^^ abeilles (a) d\x même métal ; 

àdoroit. — ■^^— — — ^^— ^— 

(a) Elles s^écoienc apparemment détac 

de fa cotte d'armes , où elles étoient fen 

On a prétendu que des abeilles étoient le ; 

bole des premiers Rois Français , & que 

qu'on imagina les armoiries fous la troif 

race , on prit pour des fleurs de lys ces abi 

mal gravées fur les pierres des anciens 1 

beaux* 



N.^. 
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)s , le mord , un fer , & quelques reftes 
lu harnois d'un cheval j un globle de 
iriftal , une pique , une hache d'armes, 
an fquelette d'homme en entier j & à 
côté de la tête de ce fqueletfe; une au- 
tre tête moins groflè ,. qui paroiflbit avoir 
été celle d'un jeune homme , & appa- 
temment de l'Ecuyer qu'on avoit tué 
|fuivant la coutume pour accompagner 
& aller fervir là bas fon maîae ; enfin 
|tm anneau d'or avec Ces mots Latins au- 
tour, ChildericiRegis. Ce Prin- 
kt étoit. repréfenté dans le cachet de cet 
anneau ,avec de longs cheveux flottans 
fur les épaules , & un javelot à la main 
ca guife de fceptre. On voit qu'on avoit 
leu loin d'enterrer avec lui les habits , 
Tes armes , de- l'argent , un cheval , un 
flomeftique , des tablettes pour écrire j 
en un mot, tout ce qu'on croyoit pou- 
voir lui être néceflàire dans l'autre mon- 
de. Aujourd'hui, quand la mort nous 
enlevé nos Rois , on continue pendant 
quarante jours de fèrvir leur table , de 
rairc Teflài de l'eau & du yin, & de 
loir préfenter chaque plat comme s'ils 
ftoîent encore vivans. 
La belle ÂÛftrigilde obtint en mou-* 
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rant , du Roi Gontran fon mari , 
fairoic tuer & enterrer avec elle les ( 
Médecins qui l'avoient foignée pen 
fa maladie. XZc font , je crois , les 
qu'on ait inhumés dans les tomb 
des Rois , mais je ne doute pas que 
lieurs autres n'ayent mérité le n: 
honneur. ♦ 

La plus fordide avarice n'avoit f 
encore engagé les Miniflxes du Seig 
à paver fon temple de cadavres. î 
Grégoire le grand , contemporain 
petits-fils de Clovis , dans les permif 
qu'il accordoit pour bâtir des Egl 
ne manquoit jamais de marquer ex 
fêment, pourvu quon foit bien a 
qu aucun* corps n'a été inhumé dan 
endroit : Le Concile dé Nantes 
656, en permettant d'enterrer da: 
veftibule & aux environs des Egl 
défend toute inhumation dans Pinte: 
& auprès des Autels. Sous la pren 
& la féconde race , on n'enterroi 
même dans l'enceinte 'de Paris. Go: 
qui en étoit Evêque , y étant moJ 
-886 , tandis que les Normands en 
foient le fiege, on l'enterra , dit le M 
de S. Vaaft , dans la vilU contre l'ai 
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nfa^e , farce ijuil était immjfible de l'in^ 
humer dehors , oh parce cjh on vouloit ca^ 
cher fa mort aux ajfiégeans. Les pcrfbn- 
nes riches avoient des tombeaux auprès 
des villes & villages , & Pufage de les 
enterrer avec leurs habits , leurs armes, 
tin épervier & quelques-unes des chofes 

Î>récieufes qui leur avoient appartenu , a 
ubiîfté pendant pluûeurs fiécles. On 
payoit des hommes pour veiller à la gar* 
de de ces tombeaux. 

A la fin de la première Race j il y 
avoit encore plus du tiers des Français 
plongés dans les ténèbres de ^idolâtrie. 
Ds croyoient qu'à force de méditations , 
certaines filles Drmdejfes avoient péné- 
tré dans les fecrets de la nature \ que 
par le bien qu'elles avoient fait dans le 
inonde , elles avoient mérité de ne point 
iiourir \ qu'elles habitoient au fond des 
puits , au bord des torrents , ou dans 
des cavernes \ qu'elles avoient le pou- 
voir d'accorder aux hommes le don de 
fe métamorphofer * en loups & en tou- "^ Au cou 
tts iortes d animaux , & que leur haine de ronzien 
ou leur amitié décidoit du bonheur ou peiioît^ccti 
du malheur des familles. A certains jours phof™ y^c 
de l'année , & à U naiffance de leujrs ^«^ff» 

Tome II JD 
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enfans , ils avoient grande attention de ^ 
dreflèr une table dans une chambre écar- 
tée , & de la couvrir de mets & de bou- 
teilles, avec trois couverts & de petits 
préfens, afin d'engager les Mères , (c'eft 
ainfî qu'ils appelloient ces puifTances fu- ' 
balternes) à les honorer de leur vifite 
& à leur être favorables : voilà Poriginc^ 
de nos contes 3e Fées. 

Ils penfoient que les Dieux , étant desi': 

êtres immenfes , on ne devoir pas leur 

bâtir des temples ; que leur Divinité 

rempliflbit les forêts , & qu'elle y étoit 

empreinte fur l'écorce fillonnée Se h 

moufle jaunâtre des vieux chênes ; ib 

n'approchoient qu'en tremblant du bois 

qu'ils avoient choifi pour célébrer leurs 

myfteres j le iîlence & l'obfcurité qui y 

régnoicnt, leur infpiroient une crainte, * 

une efpece d'horreur religieufe qu'ils re- 

gardoient comme im effet de la préfen- 

ce du Dieu qu'ils venoient adorer; ils 

craignoient à chaque pas qu'il ne fe pré- 

fentât à eux. Pour lui marquer leur dé- 

^ ïstemâ nifi çtndânce , ils n'entroient que liés * 

njinculo /i- dans* ce bois , & s'ils tomboient , il ne 

^^J'*^"^^^' leur étoit pas permis de fe relever; il 

' failoit qu'ils marchaflènt à genoux ^ ou 
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roulafïènt jufqu'à ce qu*ils fuC- 
s de cette enceinte faarée. On 
;er combien des hommes péné-t 
ne pareille vénération pour les 

qu'ils croyoient habités par les 
koient fcandalifes en voyant les 
is entrer avec des armes dans les 
s'y parler , fe faluer , changer 

& d*attitude comme dans un 
éâtre. Je remarque que fi les 
tiques de ce temps-là ne répri- 
mas ces indécences avec toute la 
:onvénable , ils avoient du moins 
)n de faire fentir le refpeft qu'on 
leurs perfonnes : un des Décrets 
cile de Mâcon portoit , que tout: 
qui rencontreroit en chemin un 
}u un Diacre , Ini fréfenteroit le 
s* appuyer ; que fi le Laïque (^ le 
soient tous deux a cheval , le Ldi^ 
eteroit , (frfalueroit révéremment 
r , & qu enfin file Prêtre et oit à 
e Laïque a cheval , le Laïque défi- 
, & ne remont eroit que lorfque 
tftiqueferoit à une certaine dif- 
\e tout fous peine d'être interdit 

OHjft hng-temps qfiil plairoip 
ropolitain, 

Pi) 



76 Essais historiqtjes 

Ùreg.TtirO'- Dans ce même Concile de Mâcon^i 
nem. liv. 8 un Evêque ( a ) ayant foutenu qu'on 
num. io. pouvoir , ni qu'on ne devoir qualifier] 
les femmes de créarures humaines , k| 
Gueftion fut agitée pendanr plufieu»j 
fëances \ on di^ura vivemenr ; les avis] 
fcmbloienr partagés ; mais enfin les par- 
tifans du beau fexe l'emportèrent : onj 
décida, on prononça folemnellemcfflCJ 
qu'il faifoit partie du genre humain >[ 
& je crois que l'on doit fe {bumettreàj 
cette décifion , quoique ce Concile uc] 
lôit pas Œcuménique. 

Les Evêques étoient obligés de nour- 
rir les pauvres , les prifonniers , & de^ 
racheter les captifs chrétiens ; ce qui; 
augmentoit leur crédit &: les richcfles 
de quelques-ims. Quand on eft chargé 
des charités , on a le droit d'en de- 
mander & de les recueillir. 

mmmmmmammmmmÊmiÊmmmmmimmÊKmmÊÊmÊmmimmmm^mmmmmmKm 

( a ) Cum inter tôt fanBos Fatres EpifcopcS) 
quidam ftatueret , non pojfe nec dehere mulierts 
'vocari hommes : timoré Dei fuhlice ihi ventu 
laretur , & tandem pofl multas vexât a hHJftt. 
quefiionis difceptationes concluderetur qttod m»*, 
licres fint hommes. Polygamia triumphatrix » 
fag. iij. 
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Ils eurent beaucoup de part aux heu- ^^^ '^^ 
ireux fuccès des armes de Clovis , en ^ *^^ ' 
engageant fecretement les villes à fe ré- 
volter contre Gondebaud Roi des Bour- 
guignons , & à fe foumettre aux Fran- 
çais : Clovis étoit payen , mais Gonde- 
baud étoit hérétique , Arrien. 

Un homme, quoique marié , pouvoir 
être promu au Diaconat , à la Prêtrife > 
& devenir Evêque , en déclarant qu'à 
l'avenir il ne vivroit plus avec fa femme 
que comme avec fa fœur : (on fils ob- 
tenoit ordinairement la furvivance de 
TEvêché. Il n'étoit pas permis d'épou- 
fer la délailTée d'un Prêtre ou d'un 
Diacre. 

Le fixieme canon du Concile d'Orléans, 
tenu fous la fin du règne de Clovis , 
défendit à tout féculier de fe préfentcr 
pour être d'Eglife , fans une permiflîon 
du Roi , ou du Juge. Charlemagne , 
en renouveUant cette defenfe dans ks 
Capitulaires , en explique le motif en 
ces termes * , de peur que le fervice dn^^^ ^^%^ 
Roi n'en foHJfre. obfequium 

-Ce n etoit pas la naiflance ou la po- 
Ktique, c'étoit prefque toujours la beauté 
qui faifoit les Reines. Les Rois , avec 

Diij 
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Tufage pailàger des maîtreflès > ft ^* 

mectoient encore la pluralité des femipes 

C^er Prince , dit un jour Ingon4i^'.i 

Clotaire I fbn mari , jai une fœt$r(jfK^ 

^ j'aime ; elle s'appelle Aregonde , ^ ifc' 

meure a la campagne ; fefpere que vm\ 

% >^ . voudrez^ bien vous charger de fon kê^\ 

* ^^ blijfement , (fr lui choijtr un épmx^\ 

^^- '^ Clotaire alla voir cette Aregonde afê\ 

^ VjJ[ maifon des champs , la trouva |o&>: 

% » Tépoufa , & revmt enfuite dire à ^ \ 

^ "^ gonde qu'il n'a voit point imaginé j^i 

^^ ^ parti plus fortable pour fa fœur qÉÎ 

4 V.: ^ V- lui- même ; qu*il Ta voit époufee^^ilc 

^ ' «n ^^ déformais elle l'auroit pour cod^ 

%J^ Un Prince étoit fauve ou damne 9 

^ félon le bien ou le mal qu'il avoit fSt 

aux Moines ; ils avoient établi potti 

* maxime, „ qu'il ne s'agiflbit , poor 

\e^i]^!U^^'> s'aflùrer une place en Paradis, ^ 
„ de s'y faire un bon ami , & qi^ 
pouvoit racheter les injuftices & 
plus criantes , les crimes les plus éndfc» 
mes , par des donations en faveur des 
CeftA, Dii-» Eglifes. V auteur des gefies de Pétg^ 
g^y. Régis, yy bert rapporte , que ce Prince étant ^ 
^'^7« ^ xnort , fut condamné au jugement 
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Dieu , & qu'un faint hermîtc 
mé Jean , qui demeuroit fur les 
> de la mer d'Italie , vit (on ame 
laînée dans une barque , & des 
les qui la rouoient de coups en la 
Luifant vers la Sicile y où ils de- 
nt la précipiter dans les goufEres 
Mont-Etna j que Saint Denis 
: tout-à-coup paru dans un globe 
neux , précédé des éclairs & d^ 
•udre ; & qu'ayant mis en fiiite 
malins efprits, & arraché cette 
re ame des gri£[ès du plus achar- 
il l'avoit portée au ciel en triom- 

Cette dernière avanture du Roi 
ert fut peinte derrière fon tom- 

dans la magnifique Egliie qu'il 
ait bâtir à fon bienheureux pro- 
• 
erame , Lieutenant du Calîphe de 

, après avoir conquis l'Efpagne , 
t les Pyrénées » & s'avança juf- 
ours , à la tête de quatre cent 
iarazins. Charles Martel, par ion 
: , fa prudence & fa valeur , 
ta la viûoire la plus complette 
te formidable armée j à peine , 
la plupart des hiftoriens , enécha^ 

Diy 
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pa-t-il vingt-cinq mille. Si ce vaillanr 
homme n'avoit pas arrêté cet impctucmc 
torrent , on verroit peut-être aujourd'hui 
autant de turbans en France qu'en Afie: 
t. VânUl quelle obligation ne lui avons-nousdonc 
f»tf* 347* point 1 Mais pour payer & retenir fcs 
îbldats , il s'étoit fervi de Por & de Far- 
gent qu'il avoit trouvé dans quelques 
Monafteres -, il diflribua même de riches 
Abbayes à ceux de fes Capitaines qui 
l'a voient le mieux fécondé ; il fut dam- 
né , & damné en corps ç^ en ame ; pour 
rendre , à ce qu'on croyoit dans ce 1 
fiecle groilîer , fa damnation plus hon- j 
teufe. On lit dans la vie de Saint Eu- 
^'*^^ cher , ,, qu'étant en orailbn , il fut ravî 
/• 31*-^^ en efprit & mené par un Ange en 
yy enfer ; qu'il y vit (Jharles Martel , 
„ & qu'il apprit de l'Ange, que les 
„ Saints dont ce Prince avoit dépouillé 
5, les Eglifes , l'avoient condamné à 
„ brûler éternellement en corps & en 
„ ame. Saint Eucher , ajoute [on hif- 
» torien , écrivit cette révélation à Bo- 
„ niface , Evêque de Mayence , & à 
^ Fulrad, Archichapelain de Pépin le 
5, bref, en les priant d'ouvrir le tom- 
;»^ beau de Charles Manel ^ Se de voir: 



-yy 
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Çy il. fon corps y écoit. Le tombeau fut 
ouvert y le fond en étoit tout brûlé , 
& on n*y trouva qu'un gros ferpent 
qui en fortit avec une fumée puante. 
Boniface eut l'attention d'écrire à Pépin 
le bref & à Carloman toutes ces preu- 
ves & circonftances de la damnation de 
leur père. Louis de Germanie , en 858 , Uezm 
s'étant emparé de quelques biens ecclé- 1, i J. 
fiaftiques , les Evêques de TAflèmblée de 
Crecy lui rappellerent dans une lettre 
toutes les particularités de cette terrible, 
liftoire , en ajoutant qu'ils les tenoient: 
de vieillards dignes de foi , & qui ea 
avoient été témoins oculaires. 

Je finis cet article fur les moeurs Sc 
ufages de la première Race , en difant 
que la conduite féroce , perfide & bar-^ 
barc de Clovis & de la plupart de fcs 
fils 3 ne doit pas nous prévenir contre: 
le caraftere des Français de ce temps-là^ 
Mon idée paroîtra peut-être finguliere ^ 
je trois que dans un Etat compofé > 
comme Pétoic alors la Monarchie, d'une: 
Nation fubjuguée , & d'une autre ab- 
fblument libre , il étoit prefqu'impoflîble 
- qu'il y eut de bons Rois ; le Français 
* jpuiûoit de ion indépendance , la goà^ 
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toit , & na'lloit jamais à la Cour ; la 
Rois n'avoient donc pour favoris que 
des afïraiichis j pour confidens , que des 
.cfclaves , & pour confeil , que des Gau- 
lois qui cherchoient à s'élever , & dont 
Tame tremblante & flétrie , dévouée aux 
caprices de fon idole , approuvoit fes 
emportemens , & flattoit toutes fes paf- 
fions. 

Moeurs, usages et coutumes 

SoHS la féconde Race. 

Il paroît que les Français ne pcnfc- 
tent 5 en attaquant les Gaules , qu'à 
fortir de leur forêts pour jouir d'une vie 
plus douce dans des provinces fertiles , 
abondantes & cultivées. S'ils avoient eu 
pour objet de fonder un empire , ils 
n'auroient pas manqué de flatuer dans 
une de leurs aflèmblées du chamf de 
Mars , que la Royauté feroit indivi- 
fible , fubftituée à l'aîné , & que les ca- 
dets n'auroient que des apanages rever- 
fibles à la couronne , au défaut de mâ- 
les. Les quatre fils de Clovis , en parta- 
geant emr'eux fes conquêtes, formèrent 



Stf R Pari*. 8j 

iquatre Royaumes y & ce funefte parca- 
ge 5 outre qu'il afFoibliflbit les forces 
générales de la nation en les divifant , 
ne manqua pas de devenir entre ces Prin- 
ces & leurs fuGceflèurs , une (burce in- 
tarilïable de prétentions reipeâ:ives , de 
défiances, d'animofîtés & de guerres ci- 
viles , fomentées par la jaloufic & Pam- 
bition. 

La même caufe produiiît , fous la 
féconde Race , les mêmes malheurs ; 
les Français , maîtres de prefque toute 
l'Europe fous le règne de Charlemagne , 
virent bientôt leur gloire & leur gran- 
deur s'évanouir par les partages qu'aflî- 
gna Louis le débonnaire à chacun de 
fes enfans, „ La divifion de PEmpire 
5,- Français entre, trois frères égaux «n 
,, puiflance , défunit , dit Mex.eraj > 
„ les peuples de la Gaule , de ceux de 
3, la Germanie & de l'Italie , qui com- 
•,, mençoient à fe joindre en un corps 
5, de Monarchie. La France épuifée de 
ibldats par la guerre que fe faifoienc 
ces Princes , devint aifément en proie 
aux ravages des Normands. 

Les Papes dévoient toute leur fortu- 
ne temporelle à Charlemagne \ mais fou- 

D V) 
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vent les Prêtres croyent ne devoir de îi 
reconnoiflànce qu'à Dieu ; ils profitè- 
rent des troubles pour tâcher de don- 
ner des fers à leurs Empereurs ; ce fut 
au fein de la difcorde qu'ils forgèrent 
ces foudres que la fuperftition & l'igno- 
rance de ces temps-là rendirent fi re- 
doutables. 

Sous la première Race , on mettoîc 
dans la main du Prince deftiné pour ré- 
gner, la hache ou Vangen (^) de foiï 
prédéceflèur'; on l'élevoit enfuite fur le 
pavois , c'eft-à-dire , que des fbldats le 
portoient fur leurs boucliers autour du 
camp : telle étoit la façon noble & fim- 



( I ) Efpece de javelot , dont un des bouts 
reflcmbloit à une fleur de lys. Le fer du milieu 
étoit droit , pointu & tranchant ; les deux 
autres qui y joignoient , éioient recourbés eu 
croiflants. Il y a toute apparence cjue lafiguie 
que formoit ce J:»out de Tangon fut mife d'a- 
bord \ comme un ornement , au haut des fcep* 
très. & autour des couronnes ; que nos Rois 
la choifîrent enfuite pour leurs armoiries , & 
qu'on s*eft trompé en croyant que c*étoit.une 
Heur de \ys^ 
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pie dont fè faifoit l'inauguration de nos 
premiers Rois. Jamais , ni ceux qui leur 
avoientpréfenté la hache ou l'angon , n£ 
les fbldats qui les avoient portés autour 
du camp , ne s'imaginèrent avoir acquis , 
par cette cérémonie , le droit de les dé- 
trôner. Saint Boniface (a) y Archevêque 
de Mayence & Légat du Saint Siège-, 
perfuada à Pépin le bref ( le premier Roi 
qui ait été facré ) qu^en fe failant oindre > 
à l'exemple des Rois d'ifraèl , d'une hui- 
le fandifiée , il rendroit fa perfonne plus 
augufte ^ fa puiflance plus refpe(îfeble , 
Se que (on éleâion , loin de paflèr pour 
une ufurpation 5 feroit regardée comme 
un décret du Ciel. L'introduûion de 
cette cérémonie, jufqu'alors inufitée , fut 
le germe de cet orgueilleux délire qui 



( a ) E» chaque occeifion , dit Mezeray , il fai- 
foit enforte que chaque chofe eut rapport à /a 
fouverameté du Tape , à qui il s'était entiirt'^ 
ment dévoué. 

Qiielques Auteurs ont écrit que ce même Bo- 
niface dénonça le Prêtre Virgile , que le Pape 
excommunia comme hérétique » parce qu'il fou- 
tSAoit qu*il y avok des Antipodes^. 
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fit commettre aux Eccléiiaftiques tant 
d^attentats contre Tautorité temporelle. 
Comme les Evêques, en impoiant la 
couronne , fembloient la donner de la 
fiâ. de TïeU' part de Dieu , ils prétendirent qu'ils pou- 
^^^'!^• ^^^' voient aufli Pôter, juger & dépofer leurs 
^'•/^•'♦''•^°' Souverains. Ce ne furent plus d'hum- 
blés Pafteurs , modeftement allîs dans les 
Conciles fur des ftales de bois , un cier- 
ge à la main ; c'étoient de nouvelles Puif- 
lances , armées de la foudre , portées fur 
les orages & les tempêtes qu'elles exd- 
toient dans l'Etat , & qui fe croyant le 
front dans les cieux • fouloient les fcep- 
très d'un pied fuperbe , les rendoient > 
ou les difeibuoient à leur gré. 

Ils déclarèrent PEmpereur Lothairc 
déchu de fa part dans la fucceflîon de 
fes ancêtres , & donnèrent , d*aHtmti 
diïfine ^ à fes deux cadets , les Etats qu'il 
pofledoit en deçà les monts. Ils avoient 
oublié qu'un frère fe plaignant de foa 
-frère , & foUicitant Jefus-Chrift de ré- 
gler leur partage , Jefus-Chrift lui ré- 
-pondit , qui ma et Mi pour vous juger y 
0H four faire vos fartages ? 

Croirolt-on que Venilon , A^chevé* 
que de Sens , eut l'audace d'excommu-? 
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riîer Se de dépofer Charles le cliauve , 
& devîneroit-on que c'eft un Monarque 
qui parie , dans un écrit que ce Prince 
publia contre ce fëditieux ? Ce Prélat , 
dit-il, »^ devait pas me dépofer avant qut 
fenjfe comparu devant les Eveqnes qui 
nf ont f acre , & quefeujfe fuhi leurJHge^ 
ment (a), auquel j ai été ^ ferai tou^- 
jours très- fournis \ ils font les Trône i dt 
Dieu , & c*efi par eux qu^il prononce fes 
décrets. 

Il n'étoit pas poffible qu'un Roi qui 
S'étoit reconnu amovible à la volonté 
du Clergé , qui reçut quelques années 
après la Couronne Impériale comme un 
don du Saint Siège, & qui prenoit la 
qualité de ÇonfeiUer d'Etat du Pape, 



( a ) QtiÂ confecratione vel regni fublimitate , 
"upplantari vel frojici à nullo dehuetAm , f/iltem 
Ine audientiâ (^ judicio £pifcof>orum quorum 
nimfierio in regem fnm confier M us y ty qui 
rhroni Dei funt di6li\ in qu'eus Deusfedet C9* 
ier quosfua decernit judicia 3 quorum paternif 
rarreéHonibus & cafiigatoriis judieis mefuhdert 
%i far MUS e* in pr^fenti fum fubditus* Libel* 
idTecfus Yeniloacm. Af ud Duch. T« i f • 4|& 
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ne parût à la Noblefle Françaiïe , le vàt 
& ridicule phantôme d'un Empereur • 
auquel il étoit honteux d'obéir : on rrf- 
pcûe la Royauté , même dans un mé- 
chant Prince , fi d'ailleurs il ne l'avilit pas; 
mais il répugne de fe voir fournis à des 
maîtres qui le font rendus méprifablcs. 
Chaque Seigneur , Cous le prétexte de 
mettre fes terres à l'abri des courfos des 
Normands , ne penfa plus qu'à fo forti- 
fier dans fes châteaux ; la plupart des Gou- 
verneurs des Provinces ufixrperent l'hé- 
rédité de leurs Comtés , que jufqu'alots 
ils n'avoient eu qu'à vie , & la maifcû 
de Charlemagne déclinant de jour ai 
jour , au milieu des troubles & des di-- 
vifions , ne tint plus le foeptre que d'uflC 
main foible & tremblante. 

Autre caufe de cette décadence. 

Les Français que Phai'amond condm-^ 
fit à la conquête des Gaules , étoicBt 
une colonie des peuples qui habitoîcBC 
entre le Wefer & l'Elbe , & nos Rois 
de la première Race , fe faifoient <rloift 
d'être du même fang que les Prim» 
• qui gouvenioient les Saxons ^.la nado- 
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la plus puiflante parmi ces peuples. Char- 
lemagne entreprit de les fubjuguer , cet- 
te guerre dura plus de trente ans y terraC" 
fës fous le char du vainqueur , après les 
plus fanglantes batailles , ils fembloient 

!)endant quelque temps avoir dépofé 
eur fierté; mais bientôt frémiflànt de 
rage à la vue de leur fers , ils tentoient 
de nouveau le fort des combats. Char- 
lemagne fe laiflà perfuader qu'il ne pour-* 
roit jamais les façonner à fon joug , 
qu'en les forçant d'embraflèr le chriftia- 
lïifme ; il déclara que tout Saxon qui ne CMpiu 
voudroit f as fe faire baptifer, cfr qui mon-' ^nn^7^ 
geroit déformais de la viande en carême , 
ferohpunide mort, Ainfi ce fut le glaive 
■ à la main que Ton commença de leur 
annoncer un Dieu de paix ; c'étoit dans 
des lieux fumans encore du fang de 
leur compatriotes, qu'on les obligeoit de 
recevoir le baptême.. Leur opiniâtreté 
dans le paganiime & leurs révoltes con- 
tinuelles méritoient , difent quelques 
Hiftoriens , tous les maux & les cruels 
traitemens qu'ils éprouvèrent ; ces Hif- 
toriens; croyent-ils donc qu'il eft aiféde 
changer de religion ? Eft-ce par la force 
"^ ]l^ violence <jue Dieu veut gu'o^ 
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étende fon culte ? Peut-on donner le* 
nom de rebelle au brave Vidkint qui 
défendoit fa liberté & fon pays? Les 
Saxons, que l'on ne doit pas confondre 
avec d'autres peuples plus proches du 
Rhin , qui s'étoient fournis à Charles • 
Martel Se à Pépin le bref, les Saxons , 
dis- je, nés libres, étoient-ils des révol- 
tés , étoient - ils criminels parce quils 
rougiflbient de la fervitude que leur pré- 
ièntoit une Puiflànce étrangère? 

Plufieurs familles de cette nation malr 
heureufe , fe réfugièrent dans le Dane* 
marck & la Norwege 5 elles y portèrent, i 
elles y répandirent là haine & l'horreur . 
pour la religion Chrétienne & pour le 
nom Français, On prétend que Charic* 
inagne y des fenêtres d'un châteiau pro- 
che de la mer, voyant une flotte de 
ces Normands (a) qui fe prépàroientà 



( ^ ) Leurs bâtimens n*étoient conftruîtsqoe 
de branches de faules & d'ofîer qu'ils couvrokflt 
^e peaux de bœufs. Norman , hcxmme du nord.» 
ou Morman , homme de mer, Mor fîgnifioicca 
celtique , & (îgnifie encore aujourd'hui en bre« 
tpn 9 mer | & m^n , homme* Sidonius ApoUis 
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e une defcente fur nos côtes, dit les lar- 

; aux yeux : s^ils ofent menacer mes 

ts tandis que je vis encore , qne ne fe^ 

-ils point après ma mort ! Preflènti- 

it fatal qui ne fut que trop confir- 

, lorfque les divifions & les guerres 

[es qui déchirèrent la France fous 

règnes de fon fils & de fes petits- 

faciliterent à ces implacables enne- 

les moyens de pénétrer de tous 

s dans le Royaume, Ils le ravage* 

à diverfes reprifes pendant près de 

xe-vingts ans ; l'incendie d'une pro- 



, qui écrifojt da temps de Mérouée & <fc i, tTpifi»6* 
>éric , dit » que les naufrages auxquels 0» 
îpofé en tentant quelqu'entreprife , faroif^ 
des inconvéniens aux Saxons , mais no» 
fjtacles ', qté*on eroiroit qu'ils ont vu la mer 

f tant la connoijfance qu*ils ont de tous 
mes ($* de tous fes écueils efl exaSle ©* fré-' 

qu'une tempête horrible augmente leur 
\nce y &* qu'ils fe félicitent » e» lutant 
t les ondes en fureur , de ce que le ciel leur 
de un temps fi propre à raffurer contre l^ 
te d'une defcente les pays qu'ils v^tdea^ 
mdn ^faccafer^ 
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vince les aniionçoit dans une autre; les 
campagnes ne furent plus cultivées ; les 
payfans fe tenoient cachés au milieu des 
forêts dans des trous qu'ils faifoient fous 
terre ; jamais dévaftation ne fut plus 
terrible ; il fembloit que l'arbitre des 
deftinées des peuples & des Rois , eût 
dit au haut de fon trône ; Les Saxons , 
à qui la France fit une guérie injufte & 
barbare , la couvriront des mêmes plaies 
qu'elle avoit faites à leur patrie ; je rejet- 
terai 5 j'éteindrai la race de Charlema- 
gne; fa grandeur & fon éclat aurcHHf 

Î)a{ïe comme l'ombi'e , & je conduirai 
es defcendans de Vitikint dans l'héri- 
tage des Princes de leur fang^ 

Ce généreux défenfeur des reftes de 
la Germanie , après avoir éprouvé pen- 
dant feize ou dix-fept ans que tous les 
efforts de fon courage n'avoient fervi 
qu'à combler le maux des peuples qu'il 
commandoit , s'étoit déterminé à faire 
hommage à Charlemagne y les conver- 
fations qu'il eut en même temps avec 

Quelques Evêques, éclairèrent fon ciprit, 
reçut le baptême, & vécut depuis fi 
chrétiennement, qu'on le mit après fa 
mort, au nombre deç Saints ; il fut tui 
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en 807 , par Gerold , Duc de Suabe.r. i /. 
' Sapofiérité y dit Pafquier , commença de *^* 
s'établir en France , ^ fnt définie vour 
la fin ^ clôture de celle de Charlemagne, 
Il lailfa deux fils \ quelques Hiftoriens di- 
fent qu'il en laiflà quatre , Tliierri , . 
Vitikintle jeune, Immir & Reginben ; ^/ierir. 
ils étoient coulîns germains de l'Impéra- Mon»ck 
trice Hildégarde , femme de Charlema- ^^^''* 
gne , & fille du Duc des Sueves. Thieiri 
iuccéda à fon père dans le gouverne- 
ment de la Saxe ; Vitikint le jeune prit 
au baptême le nom de Robert , refta en 
France , & fut père de Robert le fort , 
Comte d^AnjoH & Marquis de France , ^(H^ 
bifayeul de Hugues Capet. Une ancien- 
ne charte de' l'abbaye de S. Martin de 
Tours , porte qu'en 865 Charles le 
chauve donna cette abbaye à Robert , 
Comte d^ Anjou , de race Saxonne , (fr 
fils de R. par abréviation : les uns ont 
copié Robert , & d'autres Richard. L'ab- 
bé d'Urfperg & une ancienne chroni- 
que citée par Fauchet, écrivain très- 
exaâ, difent que Robert le fort et oit fils 
de f^itikint. On trouve encore que Char- 
les le chauve donna le commandement 
Hfi fon anpiée contre les Bretons h Viti^ 
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kî^t , (a) é* à Robert fin fils. Aîmoîn^ 
qui écrivoit fous le règne du Roi Ro- 
bert , fils de Hugues Capet , affure que 
Robert le fort étoit de race Saxonne. 
(b) La Royauté pajfa , dit un Hiftorien 
( r ) contemporain de Louis VIII , de la 
famille Carlienne dans celle des Comtes 
de Paris , qui et oient d* origine Saxonne. 
Alberic, qui écrivoit vers Pan 1240, 
& qui paroît s'être attaché à rechercher 
& faire connoître les anciennes généa- 
logies , fiait aulîî defccndre Robert le 
fort de Vitikint. 
^ i^^ff. Toutes ces autorités que je viens de 
fwi^SRwf^- citer , & d'après lefquejles il femble 
fnoiredeLit^ qu'on n'auroit pas dû révoquer en dou- 
ter future, te l'origine Saxonne deRooert le fort, 
ont été attaquées dans le fiecle paffê & 



(a)l\ pouvoit être né vers Tan 790 , & avoît 
alors 65 ans ; & Ton fils , Robec le fort , 43. 

{h ) Rohertus jfndegavenfis Cornes , Sax9^ 
nici generis vir. 

( c ) Kegnum tranflatum eft de genealogîâ 
Cf^rolorum in progeniem Comitum Parifienfium , 
qui dégénère Saxonumfrocejferunt, Anoninu de 

ùtBi. tudoYÎc. YUIt 
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dans celui-ci ; on a prétendu avoir fait 
de nouvelles découvertes ; mais il eft 
certain que toutes ces nouvelles & dif- 
férentes généalogies, qu'on a forgées 
fur ces prétendues nouvelles découver- 
tes, ont été prouvées fauflès, chiméri- 
ques, ou du moins Ci défedkueufes , qu'il 
raut en revenir & s'en tenir au témoi- 
gnage d' Aimoin que j'ai cité , Robert hs 
Andegavenfis cornes , Saxonici generis 
vir : obfervons qu'Aimoin pouvoir être 
né du vivant du Roi Robert I , fils de 
Robert le fort , & qu'il n'eft pas poflible 
qu'il n'eut entendu parler de fon origi- 
ne & qu'il ne la connût \ Robert I fut 
tué en 9^5 î Aimoin mourut en 1005 
^u ioo4« 

A ces autorités , Je joindrai quelques 
éflexions qu'il me (emble qu'on auroic 
lu faire , & que perfonne n'a faites juf- 
[u'à préfent. 

Dans les étymologies des noms Ger- 
nains , par Pontus-Heuterus , on voit ^J^^ ^^^^ 
[ue Robert étoit un nom Germain. ^^y^, germ 

Robert n'eft point des noms connus ^i»/»i8; 
n France fous la première Race & fous 
a (cconde , jufqu'au règne de Charles' 
t chauve • au lieu qu'on voie dam Ui 
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Ceft,DMgcb. Germanie un Robert , chef des Allemands, 

Kerumglù ^^ ^^ ^g^^ ^^^^ Dagobert I , & qui bat 

lie. fcrip. t. les Efclavons en 6 } o. 

* /• S^l* Un autre Robert , né à Wormes , con- 
temporain de Charles Martel, & qu'on 
qualifie Prince du Sang {a) Royal, fiit 
Evêquc de cette ville , prêcha la religion 
dans la Germanie, convertit Théodon, 
Duc de Bavière , & fonda un Monaftere 
à Jevane , aujourd'hui Salzbourg. AUr 
hillon, AEta Jan£l. 

Sans doute que plufieurs des ancé« 
très de Robert le fort avoient porté le 
nom Robert , & que c'étoit un nom or- 
dinaire dans fa famille , comme celui de 
Charles ou de Pépin dans celle de Charle- 
magne ; confiderons en même temps que 
{es ancêtres ne pouvoient être que de 



( /» ) Clovis réunit toutes les tribus des FréUKS 

fous fa domination , après avoir maflacré Iti 

»Lcs saliens. Rois de ces différentes tribus * , qui tous étoîoc 

bKs l*cs cât- ^^ ^* même famille que lui. Quelques-uns éts 

^^^ • ^^*&c' ^^^ * ^^ frères & des neveux de ces malheurcoï 

Rois , fe réfugièrent dans leur ancienne patrie, 

auprès des Rois des Sueyes & des Saxons, leiiH 

paieos* 

9^\ 
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très-grands Seigneurs ; or , comment (c 
pourroit-il qu'il ne fût parlé d'aucun de 
ces Robert s fous la première Race, & 
au commencement de la féconde , fi la 
France avoit été leur patrie , & s'ils y 
avoiçnt demeuré > 

Si l'on me dit que Robert le fort eft 
le* premier de fa famSlle qui a porté le 
nom de Robert , je demanderai pour- 
quoi il avoit pris un nom étranger , un 
nom qui n'étoit pas national , fi je puis 
me fervir de ce terme ? 

On prétend que Vitikint le jeune prît 
au baptême le nom de Robert j & je re- 
naarque que les Seigneurs Saxons & Da- 
nois qu'on baptifa en France dans ces 
temps-là , prenoient communément xe 
nom^ n'eft-il pas vraifemblable que c'é- 
toit en vénération de ce Saint Robert , 
qualifié Prince , qui avoit prêché la re- 
ligion chrétienne dans leur pays, & 
dont la mémoire étoit toute récente ? 

Il paroît que le Roi Eudes , Robert 
{on frère , & leur père Robert le fort , 
étoient nés dans les territoires de la 
Neuftrie , que Charlemagne avoit don- 
né , à ce .qu'on prétend > à Vitikinc^lc 
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jl^ime» Abbon , dans fon Poëme à l'oc- 
Caiion de ce que Eudes venoit d'être 
élu Roi , dit que la Neuftrie fe félicite 
(p' s'honore de l'avoir vu naître. 

fl y a toute apparence que les terres 
dfe Robert le fort étoîent dans la partie 
de la Neuftrie , entre la Seine & la Loire , 
fur les frontières de la Bretagne ; car les 
Hiftoriens difent qu'il prit parti dans une 
querelle entre des nobles du Gomté de 
Tours ; qu^il (e ligua avec les Bretons \ 
qu'il fit avec eux la guerre , pendant 
quelques années , à Charles le chauve , 
& que cet Empereur , pour l'engager 
à rentrer dans fon devoir & fe l'atta- 
cher , lui donna en 863 le Comté d'An- 
jpu & le gourvernement de tout le pays 
entre la Seine & la Loire^ Le Roi Eudes 
fon fils aîné , mourut en 8^8 j il n'avoit 
pas quarante ans , ainfi il étoit né en 
858 ou &J9 , tandis que fon père étoit 
dans fes terres & faifoit la guerre aVec 
les Bretons à Charles le chauve j & dans 
un autre endroit , il ajoute avec l*em- 
phafe & la flatterie d'un Poëte , & d'un- 
Poëte qui étoit Neuftrien , que la Neuftrie 
0jt la plus noble contrée de l'univers,. 



\ 
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^ant porte dans fon fein des Seigneurs 
' puijfans : genitrix procerum vafiè do- 

uiantum. 

M le Gendre de Saint-Aubin a fait 

•le ample diflèrtarion , pour prouver que 
' obert le fort defcendoit de Childebrandj 
*oi des Lombards, qui (e réfugia en 

^ance , chafle de fon trône par Rachis 
^n 744. Il fonde fon opinion fur un 
pa(ïàge d'Helgaud , où il eft dit que le 
Roi Robert , fils d'Hugues Capet , di- 
ibit ^ humblement qu'il étoit origi- ^ffumi 
naire d'Italie. Premièrement , ce paflage *"«* ^/* 
d'Helgaud eft très-apocriphe. Seconde- ^"^^ '^^''^ 
ment, il contrediroit l'opinion que M, 
le Gendre veut établir ; car quelle hu- 
milité y auroit-il eu au Roi Robert, 
en avouant qu il defcendoit d'un Roi de 
Lombardie ? Troifiemement , M. le 
Gendre ,* pour foutenir fon fentiment , 
eft obligé d'interpréter Germanus par 
beau-frere yot Germanus n'a jamais été 
employé par aucun Auteur que pour 
fignifier frère , & non pas bean -frère. 
Quelques autres généaîogiftes ne font 
pas defcendre Robert le fort de Childe- 
ptand , Roi de Lombardie, mais de Chil- 
^rand> frère de Charles Martel & grand 

Eij 
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oncle de Charlemagne, Cette opinion 
n'cft pas plus foutenable que la précé- 
dente , & a été réfutée par de très-fbli- 
des raifons -, je ne les répéterai pas ; je 
me contenterai d'obferver qu'on n'au- 
roit pas dit la troificme race ^ puifquc 
ce n'auroit été que la même , Se Foul- 
ques , Archevêque de Rheims , & les 
principaux de l'aflèmblée où il fur-c[ucf- 
tion d'élire pour Roi Eudes , fils de 
Robert le fort , n'auroient pas pu y tenir 
les difcours qu'ils y tenoient : Nous m 
pouvons pas confentir , difoient-ils , a 
fon éUB'ion , fora quil eft étranger a 
la famille de Charlemagne : ab ftirpd 
Regîa exiftens alienus. Foulques l'écri- 
vit même à l'Empereur Arnoul , qui 
s'intéreflbit pour Eudes , & certainement 
on ne pouvoit pas tromper cet Empe- 
reur fur les Grinces qui étoient ou n'é- 
toient pas de la famille de Charlemagne, 
Difons en même tems qu'il n'eft: pas 
Vraifemblable que les Seigneurs qui fc 
déclarèrent pour Eudes dans cette aflcnv- 
blée, euflènt ofé faire la propofition 
de lui déférer la couronne , fî Pon 
n'avoit pas connu fon origine , & qu'il 
ionoii de la même tige que Pharaioondj 
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Clodion , Merouée , ces premiers chefs 
qui conduifirent les Français à la con- 
quête des Gaules (a). 
i II femble d'ailleurs que le del par 
'- fcs décrets fur l'une & iur l'autre pofté- 
rite , ait voulu que l'on diftinguât que 
c'étoient deux familles différentes. Celle 
de Robert le fort ( en ne comptant pas 
même Eudes & Robert fon frère, parmi 
nos Rois ) occupe le trône de mâle en * Hag 
mâle depuis près de huit cent ans * y Capcr, c 
époque unique dans Phiftoire des Mo- '^^""^ ' 
narchies. La poftérité de Charlemagne ^ ^* 
s'éteignit en Allemagne & en Italie y à ^/^^^ 
la troifîeme génération , & de fes def- ji^. 
cctidans qui régnèrent fur la France , 
aucun ne mourut de mort naturelle : 
je fuis étonné que cette remarque ait 
échappé à tous les hiftoriens. Annal. B 

Le chagrin & l'inanition terminèrent ^*^' 
les jours du déplorable Louis le débon- 
naire y dan^ une petite Ifle du Rhin. 



( a ) l\ c& certain que nos Rois de la pre- 
mière race étoienc de la même famille que les 
Rois Suev^s & Saxons. Eudes defcendoit , pat 
Yitikint ^ des Rois Sueves & Saxons. 

. Euj 
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Charles le chauve mourut dans une 

^Jiaumiere au pied du moue Cenis » } 

cmpoifonné par le Juif Sedecias , (on 

Médecin. ,Le§ çnfans qu'il eut. de /a 

jJÊ Gmdre. ^^^onde femme moururait eu bas. âge j 

il avoit eu de la première , Louis » CW« 

les, Lothaire, Carloman , & Judith j 

il avoit fait crever les yeux à Carloman ; 

Louis ,, dit le bègue , lui fuccëda &c fut 

: aulïi eq>poifonné y Charles , Roi d^Aqui* 

taine , revenant un foir d^ U chaflç 

dans la forêt de Guife, près de Com* 

piegne , voulut faire peur à un Seigneur 

nommé Albnin > qui lui donna , ne le 

reconnoiflànt pas , de fi furieux coups 

fur la tête , qu'il ne put jamais en gué-^ 

rîr. Judith fe fit enlever par le Forefiitr 

de Flandres, 

Louis III , fuççefièur de Louis le 

bègue , courant après la fille de Ger^ 

ZeMoinêdêT^onày bourgeois de Tours , qui lui 

S.Vaaft. avoit parut jolie ^ & qui fe fauvoit 

dans une maifbn , fe cafïa les reins , 

emporté par foii cheval , en voulant 

le faire paflèç fous la porte, qui étoic 

trop bafle, 

ib'dem ' Carloman II , fon frère , blefle par 

mégarde à la clTi^lTe , dans la * forêt de 
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Baizîeu''^, par un de fes gens nommé ^^^j^j-ç 
Bertolcï , mourut le feptieme jour ; il d'Amicn 
eut la générofité de dire qu'il avoit été 
blefle par un fanglier, dans la crainte 
qu'on ne punît après fa mort , ce do- 
meftique mal-adroit. 

Charles le gros avoit recueilli toute 
la fucceflion de Charlemagne ; il fit un 
traité fi horîteux avec les Normands , & 
fa puérile dévotion le rendit d'ailleurs 
il mépr^piblc , qu'on le depofa. Ce Mo- 
narque , qui coiTMnandoit quelques jours 
auparavant à tant de millions d'hommes , 
fut abandonné au point qu'il ne lui refta 
pas un feul valet pour le fervir ; il en- 
voya dtmandtr dn tain , difent les Hîf- 
toriens , a V Arcloevequ^ de Mayence* 
Le bâtard Arnould , fon neveu , qui 
s'étoit fait élire à fa place, lui aflîgna 
pour fa fubfiftance le village dipNi- 
denguen , où il fut étranglé lecrettement 
au bout de quelques mois. 

Charles le fimple , trahi par Herbert 
' Comte de Vermandois , finit fes jours 
dans la douleur & le défefpoir , en pri- 
fon à Peronne. 

Louis rV , dît d'Outremer , pourfuî- jyuch. f, 
vant un loup furie chemin de Reims, p. 631, 

E iv 
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tomba de cheval &c mourut de cette 
chute. 

Lothaîre & fon fils Louis V , les 
deux detniers Rois de cette race , furent 
cmpoifonnés par leurs femmes , Prin- 
ceflcs très-galantes , avec qui ils vi voient 
fort mal. 

Charles , Duc de la bafle Lorraine (a)^ 
frère de Lothairç , & le dernier du fang 
de Charlemagne , mourut en prifon dans 
la groflè tour d'Orléans en 99} ;illaifla 
trois fils ( Othon , (h) Louis ôc Charles ) 



(a ) Le Daché àe la bafle Lorraine .com- 
picnoît le Brabant , le Luxembourg , les payj 
de Liège , de Gueldres , de C levés , de Julicrs , 
^ autres > vers les embouchures du Rhin ^ de la 
Meufe & de TEfcaut, 

( ^^JpOchon mourut en 1Q06 , après avoit 
Tegné environ treize ans fur la bafTe Lorraine. 
Ses frères écoient morts avant lui > puifque Tes 
foeurs prétendirent à ce Duché > & firent la 
guerre à Godcfroy d'Ardenne , à qui TEmpe- 
leur Tavoit donné au défaut de mâles : elles 
obtinrcrit , par accommodement , des terres 
dans le voiCnage & une fomme confidérs^ble , 
papble en différents tertnesu 
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qui moururent jeunes & fans enfans , 
ies deux filles ( Hermengarde & Ger- 
berge ) furent mariées, la première avec 
Albert , Comte de Namur , & la fé- 
conde avec Lambert aj Comte de Hai- 
naut» 

Suite des Moeurs et Usages 

SoHS la féconde Race. 

Charlemagne fe faifbît honneur d'être ^-/^^ 
franc d'origine j il affedtoit d'être tou-^,v4c^j 
jours vêtu à la Françaife , c'eft-à-dire > Magnu 
avec un habit court & qui lui ferroit 
la taille y il étoic indigné quand il ren- 
controit des Français vêtus d'habits longs 
comme les Gaulois : voila nos Francs y. ^ 
s'écrioit-il , voila nos hommes libres qf^iliv. a, ni 
-prennent l'habit du feu fie qu'ils ont foH^S9mincki 
mis j ^Helle honte , quel mauvais augure l 

Il fcelloit les, traités, qu'il faifoit avec 
le pommeau de fon épée , où il y avoic 
apparemment un cachet t je lesfounerh- 
drai, difoit-il, avec la pointe^ 
• Tout le monde fait qu'il aima. beau- 
coup les femîaaes , mais tout le monde 
»c fait pas qu'il trouva une cruelle ^.Srei. 

E Y 
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Amalbergej il la pourfuivoitj elle tom- 
ba fuyant de chambre en chambre , & 
{t caâà un bras*. 

Dans un écrit où il fe rend compte 
à lui-même des chofes qu'il vouloir pro- 
poser au Parlement de 8ii > on peut 
voir la différence des Eccléiîaftiques de 
ce temps-là avec ceux de ce temps-ci. 
ïïift. de Er. ,, Je demanderai , dit-il, aux Ecclé/îaf- 
f^r Corde- ^^ tiques, ce„que fignifient ces paroles 
«w ^ I >/• ^^ ^g l'Apôtre , nul de ceux quife defii^ 
„ nent an fervice de Dieu , ne doit fe 
mêler des affaires dkjtecle. Je veux 
qu'ils m'expliquent ce qu'ils entendent 
quand ils difent qu'ils ont quitté le 
>, fiécle^ & fi l'on nedok les difKnguer 
des féculiers que parce qu'ils ne font 
pas mariés. Je veux fa voir s'ils croyent 
que celui-là a véritablement quitté le 
;,, fiecle qui ne fonge qu'à augmenter 
„ fcs biens par toutes fortes de voies ; 
3P qui ne s'étudie qu'à perfuader aux 
p» fimples que la béatitude éternelle dé- 
„ pend du bien que l'on fait à fon Egli- 
<y fe , qui fe fçrt du nom facré de Dieu> 
,5 ou de celui de quelques Saints , pour 
yy engager un teflateur imbécille à fruf^ 

p^ (ter k& héxitiers légitimer > & le3 Gi^ 
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^ poler par-là à devenir coupables de 
,, tous les crimes que la pauvreté fait 
,, commettre. „ 

Pafcal ni , qui mit Charlemagne au 
nombre des Saints , n'étant pas regardé 
comme Pontife légitime , cette canoni- 
fation ne fut pas unanimement adoptée, 
Alexandre III , s'étant réconcilié avec 
Frédéric I ,. approuva cette canonifation } 
ainfi , cet Empereur , fe trouvant incon- 
teftablement au nombre des Saints , doit 
trouver fort mauvais que tous les ans à 
Metz on faflè un fervice & qu^on prie 
Dieu pour le repos de fon jme.. 

J'ai dit que Charles le chauve fit cre- 
ver les yeux à fon fils Carloman, Louis 
le débonnaire avoir fait fubir le même- 
fiipplice à fon neveu , le jeune BernarU,, 
Roi d'Italie. Les mutilations devinrent: 
fi frév^uentes , que les vaflàux dans leur 
ferment de fidélité , juroient qu'Us defen-*- 
droient la ferfonne de leur Seigneur y, 
j^ ne canfentiroient point quon refiropiât, 
â^oHcune partie de fon corps. Les Abbés y, 
au lieu d'impofer des peines canoniques. 
S leurs moines ,. leur f aifoient couper una* 
oreille , un bras y une jambe.. 

En. 75 3 y il Y eut une grande famme;; 

E vjj 
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on avoir trouvé tous les épis de bled 

vuides , & l'on avoit entendu en l'air 

Cafituh plufieurs voix de démons qui avoient dé- 

J"^*^^' J^^' claré qu'ils avoient dévoré la moiflbn, 

parce qu'on ne payoit pas les dîmes aux 

Ecclélîaftiques. Il fut ordonné qu'on les 

)ayeroit à l'avenir. Il eft fingulier que 

[es diables s'int;ére0aflènt fi vivement à 

notre Clergé^ 

La langue Latine étoit la langue vul- 
gaire fous la première race , c'eft-à-dire. 
la langue que tout le monde parloit^ 
On croit qu'elle commença de n'être plus 
vulgaire au commencement du règne de 
Louis le débonnaire. Il eft certain qu'au 
Concile d'Arles en 8j i , fous le règne 
de Charles le chauve ^ il fut ordonné aux 
Eccléfiaftiques dis faire leurs infiruElions 
dr homélies en langHe Romance , afirp 
^ut chacun prit les entendre^ La langue 
Romance étoit un mélange des langues 
Celtique & Latine coj:rompueSr& dans 
lequel il s'introduifit encore plufieurs ter-i 
mes& expreffions Tudefques, lorfque 
les Francs fe furent établis dans lesi Gau- 
les j le Tudefque étoit. la langue desL 
Francs , & un Celtique corrompu , la. 
langue Celtique ayant été anciejanemenc 
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la mère langue de tout l'occident. La 
langue Romance eft devenue la langue 
Françaife. 

Le Seigneur mettoit un morceau de 
gazon dans la main de celui à qui il 
donncit Tinvettiture d'une terre , & qui 
devenoit fon Fajfal. Au Parlement , ou 
iflèmbiée générale de la nation y du mois 
de Mai 911 , la plupart des Gtands du 
Royaume , mécontents de Charles le fim- 
ple y déclarèrent quils ne le vouloient 
plus pour Seigneur , ^ (igni fièrent ^H*iU 
renonç oient a la foi ^ hommage envers -^ - 
lui y en rompant ^ jet tant a terre def 
brins de vaille qu'ils tçnoient dans leurs 
mains^. 

Il paroît qu'il y avoir dans ces temps- 
là un moyen d'acquérir de la réputation ,. 
& de faire même quelquefois fortune en: 
un inftant. Les femmes accufées d'adul* 
terc , ctoicnt reçues à fe juftifier par la 
preuve du duel , c'eft-à^dire > en préfen- 
tant aux Juges un Champion y de eondi-. 
tion noble , qui ofïroit de forcer ei> 
champ-clos Taccufateur à fe dédire ^ le 
i^aincu > mort ou vif > étoit traîné fur la 
ciayQ & pendu, par les pieds; la femme 
éioix juflifiée ou punie. Sous le règne de 
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• 

Louis le bègue, la Comteflè de Gaâi^ 
nois fut accufée d'avoir empoisonné ion 
mari ; les indices contre eue étoient fi 
forts , & Contran fon accufateur , cou- 
' fîn-germain de ce mari , paflbit pour a» 
guerrier fi redoutable , qu'elle fe voydt 
abandonnée de tous fes parents & de 
tous fes amis. Ingelger , âgé de dix-fcpt 
à dix-huit ans , fils de Torquat , Gen- 
tilhomme Breton , fe préfenta pour fou- 
tenir qu'elle étoit innocente > les Juges 
ordonnèrent le combat ; il tua Contran. 
Cift^A»^l^^ Comteflèjde l'avis & du confente- 
^^' ment de fes Barons & Vaflfàux , le fit 

fbn héritier. L'Archevêque àt Tours lui 
donna en mariage la belle Adelinde , fa 
nièce , avec les châteaux d'Amboifc , de 
Buzençai & de Châtillon j il fut la rige 
des Comtes d'Anjou , qui montèrent fit 
le trône d'Angleterre,. 

Les poflèfleurs des châteaux qu'on, 
avoit bâti de tous côtés pour arrêter 
les courfes des Normands , devinrent 
dans la fuite un fléau prefqu'aulïî fo- 
nefle que l'avoient été ces piratesf Dtf 
haut de leurs forterefTes , ils fondoient 
fur tout ce qui paroillbit dans la plaine^ 
jonçonnoient les voyageurs > pilloicnLkr 
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marchands , enlevoient les femmes , fi 
elles étoient jolies : on eût dit que le 
brigandage j^le rapt & le viol étoient 
devenus des droits de Seigneur. D*u» 
autre coté y dit Mezerai y,la vraie vail- 
lance ^ la court oifie n étoient fas fi étouf*^ 
fées quil nefe trouvât des Gentilhommef 
offrez, généreux four faire des loix ^ fta-^ 
tut s far lefquels ils s'obligeoient a courir 
les provinces four attacjuer^ détruire ces. 
-petits tir anneaux ; c*eft fur cela , ajoute- 
t-il ,. que les Romanciers ont forgé leurs- 
Chevaliers errants & tant de monfires ^ 
de géants. 

Les femmes & les filles n'étoient guerd 
plus en sûreté en pa(Iànt auprès des ab^ 
bayes , & les moines foucenoient Paf- 
faut plutôt que de lâcher leur proie ; 
s'ils fe voyoient trop prefles, ils appor-^ 
toient fur la brèche les reliques de quel-* 
qucs- Saints y alors il arrivoit prefque 
toujours que. les afiàillauts , faifis de ref^ 
ftét , fe retiroient & li'ofoient pourfuî- 
TTC leur vengeaiice : voilà 'l'origine de 
CCS enchanteurs , de ces enchantement 
& de ces châteaux enchantés dont il eft 
tant parlé dans ces mêmes Romanciers» 

La Reine Adélaïde , ye.uve de Lq»? 
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thaire > Roi dltalie y écoic une des plus 
belles perfonnes de fon temps. Berenger, 
voulant la forcer d'époufet^îon fils , Taf- 
fiégea dans Pavie , prit cette ville > viola 
cette Princefle, & l'enferma enfuite dans 
le château de Garde , ne lui laifTant qu'une 
de fes femmes pour la fervir > & un Prê- 
tre pour lui dire la Meflè.. Elle trouva 
le moyen de s'échapper de fa prifon, 
L'Archevêque de Reggio lui avoir offert 
une retraite; elle tie marchoit que de 
fiuit , à pied > fe cachant le jour dans les 
bleds , tandis que fon Aumônier aUoit 
quêter des vivres dans les villages. Un 
autre Prêtre la rencontra > lui fit des pro- 
pofitions déshonnêtés , qu'elle rejeuaavéc 
X. I t. ^88, iî^dignité y Eh bien , lui dit-il , abandon- 
nez-moi au moins votre fer vante ^finon 
jirai vous découvrir a Berenger. La 
Princefe , continue Mezerai , ohéit à U 
nécejfité , e^ la fuivante . a fa. mahrefe* 
Un cafuifte a trouvé que cette aven- 
ture donnoit matière à un cas de conf- 
cience , qu'il a traité avec beaucoup <b 
fagacité. 



«p 
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Jufqnau règne de Louis XL 

m 
• 

.es Français qui achevèrent la con- 
te des Gaules, n'étoient pas en ailèz 
iid nombre pour poflëdei: toutes les 
es : ils n*en prirent que le tiers, qui 
divifé en terres faliques , en béné'* 
r militaires ; &: en domaines du RoL 
terres falicjues étoient celles qui échu- 
t en partage à chaque Français ^ & 
par conféquent étoient héréditaires, 
donna le nom de bénéfices militaires 
.es terres que l'on ne partagea point, 
demeurèrent à l'Etat , & que les Rois 
oient diftribuer pour récompenfes 
Teres > à ceux qui en méritoient par 
:s acStions ou par l'ancienneté de leurs 
dces. On ^^^tWsi domaines du Roi^ 
parts confiderables qu'eut le Cfce/dans 
partage général. Ces domaines , diA 
Çis dans le Royaume , montoient à 
s de cent foixançp , &ç compofoient 
principal rçvenu, de nos. Rois de la 
miere & de la féconde race : ce n'é^ 
)\\i poii^t des maifons de plaifançc 
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avec de vaftes jardins embellis pai 
c'étoient de bonnes métairies , ordi 
ment au milieu des forêts ; on y 
des haras ; on y nourriflbit des b< 
des vaches , des moutohs , • de 1 
làille; le Roi voyageoit toute l'a m 
Tune à l'autre ; on peut dire qu'il 
fur fes terres , & l'on vendoit à foi 
fit les prôvifions quil n'avoir pa: 
fommëés. Charlemagne, dans un 
CapituU de capitulaîres , ordonne de vendre le 
Villh Art. icts des baflès-cours de fes dom; 
^^* & les légumes de fes jardins : tel 

cier à qui il en coûte au jourd'h 
moins dix mille écus par an po 
potagers de {a maifbn de camp; 
fe trouveroit ofFenfé fî on difbit 
envoie au marché le furplus de a 
faut de légumes pour fa table & 
de {es gens. 

Les Français, pour avoir des 
mes qui cukîvaflent les terres do 
s'emparèrent, ne furent point o 
de réduire en fcrvitude une parti 
vaincus. Chez les "Romains , & ci 
fous la première , la féconde & h 
fieme race , jufqu'à rafïranchiflè 
âes ferfs , ce qu'on appelloit une 
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ou métairie n'^toit pas feulement une 
certaine quantité d'arpens & quelques 
■bâtimens ; détoit encore les beftiaux & 
les efciaves qui la mettoient en va- 

f leur. 

Les Ducs y les Comtes , les Vicaires x 
Se les Centeniers ou Thung4éins y admi*» 
fiiftroient les finances , rendoient la jut 
iice dans les Provinces , y convo- 
quoient ( a ) ceux qui devdfent faire \% 
caoKugne y les aflèmbloient & les con- 
duiloient au rendez-vous général ^ il y 
•voit auflî des terres attachées à cea 

i grandes & petites Magiftratures. Les; 
Juges <toient tous militaires : la Loi 
Saoque leur ordonnoit de paflèr leur 

^ -bouçUer à leur bras, quand ils pronon-* 
çoient un jugement. 

- Vers la fin du règne de Charles le 
chauve , les Comtes &c les Ducs profi- 
tant des troubles du Royaume , com- 
mencèrent à convertir leurs titres & leuis 



( i» ) Si Ton n'arrivoît pas à Tarm^c au jour 
inarqué , on étoit condamné à Elire abftinence 
^ i9 via 8c de viande pendant autant de tem^a 
t' ^'oa aToit œancjué à Con kmcç, 

4 >» • 
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commiflîons , qui n'écoienc au plus 
vie , en dignités héréditaires dans 
familles ; ils fe firent Seigneurs prc 
taires des Provinces & des Villes 
radminiftration ne leur avoit été 
fiée que pour un temps. Leur exe 
fut bientôt imité par la plupart de 
qui fe trouvèrent revêtus de Mac 
tures moins confidérables , ou de 
fices militaires \ & le befbin qu^ils 
rent avoir les uns des autres po 
foutenir dans leurs ufurpations, fut 
gine , à ce que croyent la plupai 
Légiftes, des fiefs {a) Se arriere- 
c'eft-à-dire de cette convention , pj 
quelle celui qui ne s'étoit approprié c 
tourg ou une ville , faifoit fer 
à celui qui s'étoit emparé de i 
- une Province , de le reconnoître 
fbn Seigneur , & de défendre fa 
fbnne & fes biens , à condition 
de fon côté il le protégeroît , le d< 
droit , & ne lui dénieroit jamais ju 



( a) Le mot fief déïivc du mot latin fa 
C alliance ) , parce qoè le Seigneur & le t 
fç lioicut Tun & l'autre par l'afte d'inféodî 
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Il s'en falloir beaucoup que les deux 

derniers Rois de la fecx«ide race , faC- 

fent les plus riches Seigneurs de leur 

Royaume ^ il ne leur reftoit pour tout 

\ domaine que les villes de Laon , de 

:• Soiflbns & de coippiégne. Par Pavéne- 

: ment de Hugues Capet au trône , la cou- 

: ronne fut enrichie du Comté de Paris 

• & du Duché de France (a) , dont fes 
- ancêtres s'étoient auffi rendus Seigneurs 

propriétaires. Il confirma les grands & 
: petits valïàax dans la poflèfïîon & héré- 
i dite de leurs fiefs , c'eft-à-dire qu'il leur 

* lailïa les villes , terres , charges &C pro- 
vinces qu'ils avoient ufurpées; les grands 
Vaflàux étoient le Duc de Bourgogne , 

^ le Duc de Normandie , le Comte de 
Flandres , le Comte de Champagne , le 
Duc d'Aquitaine & de Gafcogne, le 

( 4 ) Robert le fort fut tué dans un combat 
contre les Normands en 867 , dans le village 
de Briffene en Ânjoa. Charles le chauve lui 
avoir donné , en 8^3 > le Duché dt france, 
Ce Duché ou gouvernement , outre des terri- 
toires confidérables en Picardie 6c en Cham« 
f^œ , comfreQQÎcla Yill^ ^ Cçmté de Paris 4 
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Comte de Touloufe & le Comt 
Barceloime (a) ; ces provinces chai 
en fiefs , font redevaiues provii 
étant teverfibles à la Couronne pa 
lonie ou au défaut d'héritiers. 

Chacun de ces grands vaflàux 
cous les droits de la fouveraineté 
ion fief , & lorfqull étoit attaqu 
lézé , fes vaflaux-liges (h) étoient ol 

rOrléannois , le pays Charccaio , le Pc 
le Comté de Blois , Ja Tonraine > & un 
èîe de r Anjou & du Maine. Ainfi les C 
fie les Seigneurs particuliers de ces différen 
zelevoient du Duché de Fradce, 

(a) On voit dans les Chartres recueilli 
M. de Marca , que depuis Charles le c 
jurqu*à la feizieme année du règne de Pt 
Augufte , les Comtes de Barcelonne con 
rent de dater les ades par les années du 
éc nos* Rois ; preuve qu'ils les reconnoil 
four leurs Souverains. 

( ^}Les Seigneurs» en. cédant de leurs 
ou de celles qu'ils avoient ufurpées , fîrei 
jconventioos plus ou moins onéreufès pou 
à qui ils les fiefFerent. Le Vajfal-lige 
obligé de fcrvir le Seigneur en perfonnc « 

4c comre tous } au lieu que le Voffai-dibre 
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fuiyre à la guerre , même contre le 
a. ). S'il étoic vaincu , & fî les 
& les autres grands du Royaume 
blés en Parlement jugeoient qu'il 
it félonie de fa part, c'eft-à-dire 
l'avoit pas eu de raifbns légitimes 
prendre les armes , le Roi étoit le 
z de conâfquer fbn fief, mais on ne 
)it le condamner à mort : tufage 
lérir la nobleflè par une charge , 
prix d'argent , ne s'étant pas en- 5«^w*r/ m» 
introduit , le fane de tout noble ^J!^^^^^* 
oit 11 lacré , qu on ne pouvoir le 
dre que pour le crime de trahifon : 
remieres Lettres d'ennobliflèment 
Iç l'année 1 171 , fous le règne de 
pe le hardi , fils de Saint Louis, 
L diftinguoit entre guerre du Roî 
erre de l'Etat , & par conféquent 
irces du Roi & celles de l'£tac 



ectre un homme à fa place « & n*étoit 
t à fecourir le Seigneur qu'en certain» 

) Le Roi veut bien encore aajoMrd'kui 
tre qu'on plaide contre lui .* c'étoic la 
de plaida: de ce temps^lâg 
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écoienc bien différentes. On apj 
gfêcrres du Roi celles qu'il avoit a\ 
grands ou pe^ts vadaux & pou 
quelles il ne pouvoir convoquer q 
hommes de fes terres & les vafla 
ges àtfes Seigneuries. Il en coûts 
années de guerre à Louis le groj 
fbumettre Bouchard de Montmor 
* Mathieu ^ àtxJLX. ou trois autres Seigneurs 
fon fils é- ou douze lieues de Paris ; au lieu 
poufa la ce même Prince fe vit à la tête d 
veuve ac jç ^am cent mille hommes , loi 
eros, ^^^ queftion de marcher [contre l'E 

reur Henri V , qui s'avançoit 
Rheims , & qui s'enfuit avec tani 
pouvante & de précipitation, qu 
s'arrêta qu'après avoir repafle la M 
& le Rhin. Le Roi d'Angleterre 
étoit en même temps Duc de Nor 
die , avoit fufcité cette irruptio 
Allemands. Louis le gros tâcha d' 
ger les Seigneurs & les Barons à 1 
vre pour conquérir la Normandie ; 
chacun s'excufa & s'en retourna a^ 
contingent qu'il avoit amené ; Nous 
mes venus, difoient-ils, pour déf 
la patrie commune, menacée pai 
gmlTance étrangère , mais nous ne 
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mes pas obKgés de concourir à dépouil- 
ler le Duc de Normandie , vaflàl de la 
couronne^ & par conféquent un des 
membres de la Monarchie. Leur politi- 
que ordinaire étoit de fouhaiter que 
l'Etat fût puiflànt, mais que le Roi ne le 
fût pas aflez pour les abaiflèr & les hu- 
milier, 

3, Ceft un beau fpeftacle , dit M. de l^fprit deî 
^, Montefquieu , que celui des loix féo- ^-*'^" ^* * ï 
^ dales. Un chêne ( a ) antique s'éleve;**'*^'^' 



C /» ) Quelques Auteurs , que M. de Montef- 
quieu a fuivi fans réflexion , prétendent que les 
Bénéfices militaires fe donnoîent à condition 
d'être toujours prêt à marcher en guerre j que 
par conféquent c*ctoient des fiefs , & qu'aipfi 
l'origine des fiefs eft auffi ancienne que la Mo- 
narchie. Ces Auteurs fe trompent, puifqu'il 
n'eft pas douteux que tout Français , dès qu'il 
«.voit atteint un certain âge , étoit obligé de 
fervir, & qu'il n'étoit donc pas naturel quft 
l'on gratifiât quelqu'un , à condition qu'il rem- 
pliroit un devoir indifpenfable & prefcrit par la 
règle générale. On n'obtenoit les Bénéfices 
militaires, comme je l'ai dit, qu'en jécom-^ 
peofe de l'ancienneté de fes fervices* 

Tome IL i 
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„ Toeil en voit de loin les feuillages ; 
,5 il en approche , il en voit la tige j 
,, mais il n'en apperçoit pas les racines j 
5, il faut percer la terre pour les trou- 
5, ver. Pour moi je dirois , le gouver- 
nement féodal dégénère prefque tou- 
jours en anarchie. 

Quelques perfonnes très-verfées dans 
l'étude de notre hiftoire de la première & 
de la féconde race, ont prouvé démonftra- 
tivement que le fyftême de M. deMontef- 
quieu fur l'origine des fiefs , eft chiméri- 
que & infoutenable. Il eft vrai que fous la 
première race , la^ Monarchie étant fou- 
vent partagée entre trois ou quatre frè- 
res , toujours prêts à s'attaquer & À 
envahir les héritages les uns des autres , 
chacun des Princes tâchoit de s'attacher 
les hommes les plus vaillans & les 
plus accrédités dans la nation; ils leur 
accordoient des charges, des honneurs. 
Se même des terres du Domaine royal > 
CCS Ufides y cts fidèles^ ces antrufiions , 
ou convives d^ Roi , lui faifbient un 
ferment particulier ; mais il eft abfblu- 
ment faux que le poflèflèur de quelque 
terre que ce fut , quand il fe croyoit 
lézé par le Roi , eût le droit de lui faire 



-* 
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i guerre , & de fe faire fuîvre à cette 
;uerre par fts vaflàux y ces conventions 
éodales & tout ce gouvernement féo- 
al > qui nous fut fi funefle , ne s'in- alojf, de 
roduilît en France que vers la fin de ^^ cmgt 
i féconde race ; le mot feuâum ou feo- 1** ^^*^^^'' 
\Hm y net , mot d une launite corrom- 
tue , ne commença d'être en ufage que 
bus le règne de Charles le fimple. 

Un chêne antique {la Royauté) s'af- 
oiblit ; fes groflès oranches ( les grands 
fajfanx ) lui enlèvent la fève & la fub- 
tance; c'étoit un beau fpedtacle que 
eluide l'étacde la nation depuis Clovis 
ufqu'au regnè de Charles le chauve j 
m Français n'étoit vaflàl que de la 
►airie ; il ne reconnoiflfoit aucune puif- 
ance entre le trône & lui 5 fes chefs 
î'étoient que fes égaux s & lorfqu'il 
larchoit fous eux , ce n'étoit jamais 
[u'à la voix de fon Roi. Depuis Char- 
» le chauve îufqu'au règne de Louis XI , 
e fut un trme fpcftacle que la France 
ivifëe (bus plufieurs petits Souverains 
[ui s'uniflbient fans ceflè contre Pauto- 
ité royale , & qui fouvent s'allioient 
Ycc PAnglais. 

L'écrit d^indépendance étoit gén^- 

Fij 
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rai y chacun s'arrogeoit le droit de^ 
une ville s'armoit contre une 
une paroiffè contre une paroifïc 
Abbaye contre une Abbaye , u 
mille contre une famille ; les 
au-delà du quatrième degré , n' 
pas obligés de prendre parti , n 
le pouvoient comme amis ou ( 
alliés. On tâchoit de temps en 
d'apporter quelques remèdes à c 
{ordres j on avoit défendu de coir 
aucun ade d'hoftilité aux ten 
TAvent 5 de Noël , du Carêm 
Pâques & de la Pentecôte ^ comn 
d'attendre fon ennemi auprès d< 
ies , de l'attaquer en allant à la 
& depuis le jeudi au foir jufqu'a 
du jour du lundi. Philippe le t 
151 1 , voulut abolir entiérem( 
guerres particulières; la Noblefïè 
ioutenir ce qu'elle regardoit con 
de fes privilèges , fe révolta , & 
Hutin , fon ^fucceflèur , fut ob 
131/, de les permettre ^ ^juam 
roit en faix avec les Pm^anccs 
gères. On lit dans le cahier des : 
trances de la Provinces de Pic 
Qxr, VI, dçmandent les jNobles , 
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^uijfent ufer des armes quand il leur 
Aaira , comme par le pajfé , & qu'ils 
7HiJfent guerroyer & contregagner. „ Ac- 
,5 cordé par le Roi le drok des armes 
I, & de guerre , comme il en a été ufé 
p au temps paflë. ** Art. XXV. „ Le 
9, Roi accorde auffi le duel & gage 
a, de bataille en cas de crime qui ne^ 
a, pourra être prouvé par témoins. ^^ 
Louis le jeune en 1168 , avoit ordonné 
;^ue pour une dette qui n'excéderoit 

Ecinq fols , le duel ne pourroit avoir 
i ; Philippe le bel le défendit en toute 
matière civile. 

J'ai connu un homme à paradoxe^ 
qui avoit la folie de ibutenir qu'il fe 
commettoit moins d'injuftices , & qu'on 
étoit plus fur de ce qu'on pofledoit dans 
ce temps-là que dans celui-ci \ il pré- 
tendoitque les gens de robe & les ecclé- 
fiaftiques n'ayant point une épée à leur 
côté , font moins polis entr'eux que 
les militaires 5 qu-on n'enverroit pas fi 
légèrement un exploit , fi chacun pou-r 
voit encore demander à vuider le pro- 
cès en champ-clos > & que d'ailleurs 
tous les pariens d'un homme qui vouloir 
empiéter fur fon voiiîn , étoient inté- 

u] 
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refles à l'en détourner , parce que Icf 
deux familles étoient obligées de pren- 
dre parti dans ces petites guerres ; je 
conviens , ajoutoit-il , qu^pn arrachoit 
les vignes , qu'on brûloir les granges, 
les moiflbns les uns des autres > & qu'on 
étoit quelquefois expofé à voir tuer fe 
enfans , au lieu qu^aujourd'hui ils ne 
font du moins réduits qu*à la mendia- 
té , lorfque leur père a été ruiné par les 
manœuvres d'un Procureur , d'un Se- 
crétaire, ou par l'avarice d'un Rappor- 
teur qui a acheté le droit de juger, 
& de faire efluyer aux parties fes loh 
teurs , (es caprices & fa morgue. 

SUITE DES M(EURS, 

Usages et Coutumes^ 

JufjHaH règne de Louis XL 

Il paroît que le haut Clergé de ce 
temps-là avoit comme celui de ce temps- 
ci , la vertu de continence y il n'en 
étoit pas de même des Chanoines & 
des Curés y la plupart fe marioient & 
fç flattoient d'éblouir , par de ipécieux 
yaifonncnaens , la politique du Monar-t 
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que & des Seigneurs ; il iembloit à 
les entendre , qu'il falloir le mariage 
pour faire d'un Eccléfiaftique un ci- 
toyen , & pour l'attacher à l'Etat -, que 
Velpérance d'obtenir des grâces & de la 
proteâdon pour fes enfans , le rendoit 
moins entreprenant , moins hardi , plus 
humble, plus circonfped envers lesMa- 
giftrats , & que la Cour de Rome n'a- 
voit imaginé de condamner les Prêtres 
au célibat , que pour former dans cha- 
que Royaume un corps à part , toujour» 
prêt à s'élever contre la Puiflànce tem- 
porelle , & à ne reconnoître que le Pape 
pour Souverain. De pareils difcours ne 
pouvoient qu'irriter encore le Saint Sier^e 
& Ces Légats , le Pape Calîxte fi , dans 
le Concile de Rheims de l'année 1 1 1 9 , 
excommunia tous les Eccléfiaftiques ma- 
riés, les priva de leurs bénéfices, dé- 
fendit d'entendre leur Meflè, déclara 
leurs enfans bâtards , & crut devoir 
porter la rigueur contre ces êtres inno- 
cens , jufqu'à les Uvrer en proie à l'a- 
varice des Seigneurs : il permit de les 
réduire en fervitude & de les vendre. 
Il* me femble qu'on feroit une hiftoire 
fort curieufe des différentes révolutions 

Fiv 
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dans la façon de penfer des homme* 
fur les choies les plus fîmples & les plus 
naturelles. Les loix de Moïfè , félon 
tous les Rabbins , retranchoient de la 
congrégation d'ifraël tous ceux qui ne 
fe marioient pas à un certain âge. Les 
loix Romaines ne les recevoient ni- à 
Ctcero de ^^^^^ ^ ^ rendre témoignage : àvet^ 
legibus. 'VOUS une femme ? Cétoit la première 
queftion que faifoit le Cenfeur , lorf- 
qu'on fe préfentoit pour prêter fer- 
ment. Les gladiateurs , les athlètes , les 
mufîciens, les danfeurs & les teintu- 
riers en pourpre & autres couleurs vives, 
parce- qu'ordinairement ils n'avoient 
point de femmes , étoient regardés avec 
un efpece d'horreur par les Théolo- 
giens du Paganifme : Vohs craignez. JCaf^ 
fiihlir y leurs difoient-ils , vos forces , vo- 
tre agilité y votre voix ou votre vue y 
C^ vous perdez, votre ame ; ceft avoir 
trahi la nature que de for tir de, ce monde 
fans avoir taché d^j laiffer des enfans ; 
vous êtes des impies que les démons at^ 
tendent pour leur faire foujfrir les pei- 
. nés les plus cruelles au fond des enfers, 
Lyrurl. tsr^^^ loix de Lycurgue n'étoient pas 
t» jifofht. moins rigoureufes contre ceux qui s*ob* 



SÛR Paris, 115 

ftînoient à vivre daiis le célibat ; elles 
les excluoient des emplois civils & mi- 
litaitesj ils étoient même expofés tous Athm^ 
les ans à une petite cérémonie aflèz dé- ' î« 
jfagréable ; les femmes de Lacédémone 
alloient les prendre chez eux le premier 
jour du printemps , les conduiibient au 
Temple de Junon en les accablant de 
plaifanteries , & leur donnoient le 
fouet au pied de la Statue de cette 
Péeffe. 

L'excommunication contre les ecclé- 
fiaftiques mariés , fut plus efEcace que 
celle que prononça l'année fuivante TE- 
vêque de Lâon contre les chenilles & les 
mulots , quifaifoient beaucoup de tort à. 
la récolte. Croiroit-on que ious. le rè- 
gne de François I , on donnoit encore 
un Avocat à cesinfeétes > & qu^on plai- 
doit conrradidoirement leur caule & 
celle des fermiers ? J'en pourrois citer ,^ 
plulieurs, exemples ; je ne rapporterai que jE^amail 
<:ette fentence de l'Ofïicial de Troyes en 
Champagne , du 9 Juillet î^i6 : Parties 
etties y faifant droit fm la, requête des 
Vahitans de Villenoce. , admo?iefions les; 
chenilles de fe retirer dans jix jours y^^ 

f Y 
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faute de ce faire y les déclarons ma$t-*^ 
dites & excommuniées. 

Les excommunications ont été en ufar-^ 

Î;e chez prefque tous les peuples. Les At* 
antes incommodés par l'exceflîve cha- 
leur du foleil > payoient un Prêtre pour 
l'excommunier tous les matins.. Etre chai^ 
fé de la Sinagogue , étoit la plus, grande 
I>« ^ello peîji^ chez les Juifs.. Cefar , en parlant 

^ *^^* des Gaulois, dit que les Druides jugeoient 
tous les procès \ qu'ils interdifoient les 
facrifices à quiconque refufoit de fe 
fbumettre à leurs fentences ; que ceux 
qui avoient été interdits , étoient répu- 
tés impies & fcélérats ; qu*ils n*étoienr. 
plus reçus à plaider ni à témoigner eii 
juftice , & que tout le monde les fuyoic 
{a) dans la crahite que leur abord & 
leur entretien ne portaflènt malheur.. 
On lit dans Plutarque , que la Prêtrefle 
li»abih% Theano preflee par le Sénat d^Athenes de 

V9t0- prononcer des malédidions contre A1-» 

cibiade y qu'on accufoit d'avoir mutilé 
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îa nuît , en fbrtant d'une débauche , des 
ftatues de Mercure , s^excufa en difanr> 
quelle était JUiniftre des Dienx four 
-prier ^' bénir y & non ponr detefier ^ 
maudire. Philippe-Augufte ayant voulu 
répudier Ingelburge , pour époufer 
Agnès de Meranie , lé Pape mit le 
Royaume en interdit ; les églifes furent 
fermées pendant près de huit mois \ on. 
ne difoit plus ni Meflèsni Vêpres;, on 
ne marioit point ; les œuvres du maria^ 
g€ et oient mêmes illicites ; A n'étoitiper^ 
mis à perfonne de coucher avec fa fem- 
me , parce que le Roi ne vouloit plus 
coucher avec la fienne , & la généra-- 
tion ordinaire dut manquer en France 
cette année-là. 

Un homme en pénitence publique 
étoit fufpendu de toutes fondions civi- 
les-, militaires & matrimoniales; il ne: 
devoitni fe faire faire les cheveux 3, ni 
Éb faire faire la barbe, ni aller aux baina>, 
ni même changer de linge : cela faifoin 
à la longue un vilain pénitent. Le borti 
Roi Robert encourut les cenfures de l'E- 
glife pour avoir époufé fa coufine-; il 
ue refta que deux domeftiques auprès de- 
lui 5. ils faifoient palier par le feu. tout 

Fvj; 
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ce qu'il avoit touché. En un mot , l'hor- 
reur pour un excommunié étoit telle 
qu'une fille de joie avec qui Eudes U 
Pelletier avoit pafle quelques momens > 
ayant appris quelques jours après qu'il 
étoit excommunié depuis fix mois, fut fi 
faifie d'effroi , qu'elle tomba dans des con- 
vulfions qui firent craindre pour fa vie .• 
elle en guérit par l'interceffion d'un faint 
Diacre. 

Si l'on avoit quelques intérêts civils 
à démêler avec des Eccléfiaftiques ; fi 
on les appelloit devant le Juge fèculier , 
ils excommunioient auflî-tôt &leur par-» 
tie & le Juge fèculier qui ofoit les citer 
à (on tribunal 5 ils prêchoient en même 
temps qu'il étoit permis de piller les biens 
d'un excommunié jufqu'à ce qu'il, fût 
abfous , ic cette abfolution ne fe don-* 
noit pas à bon marché. Ces attentats, 
contre la fociété étoient d'autant plus 
criants , que le Clergé prétendoit que 
l'autorité Royale devoit tenir la main à 
l'exécution de fes cenfures , tandis qu'il 
ne vouloit pas que le Roi fit examiner 
fi elles avoient été juftement & légiti-*. 
mement prononcées* Joinville rapporte ,. 
^H€ les PréUts de France re^réfenterem k 
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S. Louis qu'ail laijfoh perdre la chrétientés 
Eh ! comment cela > dit ce grand Roi f 
Parce que ferfonne , réfondirent-ils , n& 
fefoucie plus d'être ah/dus des excommu^ 
nie at ions 'y ainji commandez. , Sire^ a vos 
Juges de contraindre tout homme qui fera 
excommunié^ k fe faire ah foudre dans 
Van ^ jour , Volontiers , répliqua Saint 
Jjouis y pourvu que les Juges" trouvent 
l excommunication jufte. Les Eveques 
-prétendirent qu'il n'appartenoit pas aux 
Laïques de connoître de lajujlice ou de 
Vinjufiice de leurs cenfures. S. Louis leur 
déclara qu'il ne V or donner oit jamais au-- 
trement , parce qu'il croiroit en cela f air ^ 
lui-même une grande injufvice^ 

Les Serfs. 

On pourra juger de Pétat des Serfà 
en France par cette charte : Qu'il foit 
notoire, a tous ceux qtii ces préfentes ver^^ 
font , que Nous Guillaume , Eveque in^^ 
digne de Paris 9 confentons qu'Odeline^ 
fille de Radulphe Gaudin^ du Village de- 
Cerès ( a ) femme de corps de notre Egli^ 

Ça\ Vuiflbus , VilU Qereris ,. Village oà 
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fe y éfonfe Bertrand , fils de défunt Hu'* 
gon 3 dn village de Verrières , homme de 
corps de V Abbaye de Saint permain-deS" 
Prez^ ; a condition que les enfans qui 
naîtront dndit mariage y feront partages 
entre nous. ^ ladite Abbaye ; ^ que fi la- 
dite Odeline vient a mourir fans enfans, 
tous fes biens mobiliers ^ immobiliers 
vous reviendront ; de même que tous les 
biens mobiliers (jr immobiliers dudit Ber^ 
trand retourneront a ladite Abbaye , /// 
meurt fans enfans. Donné Pan doujje cent 
quarante-deux. 

Comme parmi les eiifans il y en a de 
mieux conftitués , de mieux faits , oa 
qui ont plus d'efprit les uns que les au- 
tres , les Seigneurs tiroient au fort. S'il 
n'y avoit qu'un enfant , il étoit à la mère, 
&c par conféquent à fon Seigneur j s'il- 
y en avoir trois , elle en avoit deux ,. 
& s'il y en avoit cinq, elle en avoir trois^ 
^ Gentes de &c. Ces fer f s , ces hommes de corps ^ ces: 
ZîeZtiT ^^'^^ de poefle, c'eft ainfi qu'on les ap^ 

jl j aroîc eu anciennement un temple de Gto- 
lés. Ce Village efl à crois Jîeucs de Paris, (te 
•ôté d'Antoni*. 
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pelloit , compofoient les deux tiers & 
demi des habitans du Royaume ; ils ne 
pouvoient difpofer d^cux , le marier hors» 
de la terre de leur Seigneur , ni en fortir 
fans fa permilTion ; il étoit le maître de les 
donner , de les vendre , de les échanger , 
& de les revendiquer par-tout , même 
s'ils s'étoient avifés de le faire d'églife. 
UAbbé de Saint-Denis > en 8j8 , fut 
pris par les Normands; on donna pour r^'^'^'»^- ^^- 
Fa rançon , lîx cent quatre-vingt-cinq ' ^' 3- ^« 
livres d'or , trois mille deux cent-cîn- 1' 
quante livres d'argent , des chevaux ^ des 
boeufs ^ plfijteurs ferfs de fon Abbaye , 
dvec leurs femmes ç^ leurs enfam. Un 
pauvre gentilhomme fe préfenta un jour 
avec deux filles qu'il avoit , devant Henri 
jfumommé le lar^e^ Comte de Champa- 
gne > & le pria de vouloir bien lui don- 
ner de quoi les marier. Artaud,. Liten- 
dant de ce Prince, devenu riche, ar- ^^^^tHy^^ 
rogant & dur comme tout Intendant , ■ 
repcmfla ce gentilhomme , en lui difant. , 
que fon maître avoit tant donné , qu'il 
n*avoit plus rien à donner : TW as menti ^^ 
vilain , dit le Comte , je ne t'ai pas en^ 
ewre donné , tu es a moi : Prenez.4e , ajou-» 
c^-t-il ea s'adre^ànt. au geutilhoinme. jp, 
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je vous le donne , ^ je vous le gar^ 
rai. Le gentilhomme empoigna fon 
taud , l'emmena y & ne le lâcha p 
qu'il ne lui eût payé cinq cent h 
pour le mariage de fes deux filles. 

Les ferfs d'une même terre , ob! 
de fe marier entr^'eux , dévoient être 
portés à fe foulager dans leurs mala» 
& pendant les infirmités de la vieill 
ne pouvant point fortir de cette te 
on ne voyoit prefque pas alors en F 
ce de vagabonds ni de fainéans ; d'ail] 
ils étoient excités au travail par le < 
d'augmenter leur pécule (a) y & par 
. pérance de pouvoir un jour s'amrani 
Les hommes libres , les affranchis i 
ferfs qui demeuroient dans les vi 
culti voient les arts, les fciences, faifc 
le commerce , ou travailloient. aux 
nufâ6hxres. 

* Louis le gros eft le premier de 
Rois qui commença a aSranchir les 



( a ) Le pécule eft le bien que celui qi 
CD puirtance d'un autre a acquis par fon ii 
oie , fon travail & fon épargne , & doj 
J^jjii. eft permis de difpofcr. 
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lans les villes & gros bourgs de fbn do- 
naine , c^eft-à-dire , qu'ils cédèrent d'é- 
Te attachés ^ aux lieux où ik étoient nés, * AddiBi 
fe qu'il leur fut permis de s'établir à l'a- g^^^^* 
^enir où bon leur fembleroit. Peu-à-peu, 
[a plupart des Seigneurs, pour fe met- 
tre en équipage pendant la fureur des 
Croifades, ou ruinés par ces guerres 
i'outremer , affranchirent aufïi leurs fu- 
jets moyennant de groflès fommes qu'ils 
sn tirèrent. La liberté , fî Pou en croit 
[quelques hiftoriens , ne fervit qu'à dé- 
bouter du travail & qu'à rendre info- 
iens, vagabonds, fainéans & pillards 
[a plupart de ces nouveaux affranchis. 
Ce fut dans ces temps-là que les qua- 
tre ordres des Mendians ( les Domini- 
cains, les Cordeliers , les Carmes & les 
AugufHns) commencèrent à fe formeç 
6c à s'établir. 

Les Mariages. 

* Le defîr de fe marier & d'avoir des 
enfans , fembloit apparemment moins 
honnête que celui de tuer un homme. 
On a vu ( dans le I. Vol. de ces eflais) 
que dans les maifons des Evêques , de^ 
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Abbés, dans les cloîtres des chapîttes 

de Notre-Dame, de S. Merri & autres,. 

îl y avoir une cour deftinée pour les 

Le WM duels y ils les permettoient même entre 

Théâtre de coufiiis germains , tandis qu'ib anathé- 

l'honneur , jjiatifoient & caflbient les mariages en- 

pdr U CO' r ^ • 

lombiere p, ^^^ parens , non-leulement au quatne- 
i04. me , mais même au feptieme degré. On 

donnoit Pabfolution & la communion à. 
deux hommes qui avoient demandé le 
duel & qui alloient s'égoreer , tandis 
qu'un mari & fa femme ne aevoient ap- 
procher des Sacremens qu'après s'êiic 
abilcnus du devoir conjugal , au moins 
pendant huit jours. Les Evêques , Abbés 
&c autres Seigneurs Eccléfiaftiques af* 
franchiflûient le champion qui s'étoic 
battu trois fois pour eux avec fuccès» 
c'eft-à-dire qui avoir tué ou aflbmmé trois 
hommes , tandis que dans leurs fermons 
ils tâchoient de noter d'infamie ceux & 
celles qai fe marioient en troifieme no- 
ces. Un Prêtre , au mariage de fon ftere 
ayant porté fur fa manche de petites li- 
vrées ou rubans de noces , fut interdit 
pour fîx mois par fon Evêque , tandis 
qu'au duel de Jarnac & de la Chatai- 
gneraye , on diftiaiguoit; les parens & 
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aiiiis de l'un ou de l'autre , laïques 8c 
ecclé/îaftlques , à leur cocardes & ru- 
bans de couleurs difFérentes : les couleurs 
de Jamac étoient le blanc & le noir j cel- 
les de la Chataigneraye , le gris & le bleu. 

La défenfe de fe marier enore parens 
jufqu'au feptieme degré, devoir être ex-# 
trêmement embarrallante , s'il eïfrvraî 
que par la règle des multiplications re- 
doublées, on trouve que trente -deux 
mille perfonnes ont contribué à la nait* 
fance d'une feule, en remontant feule- 
ment au quinzième degré de fa généa- 
logie. 

Louis XrV , perfuadé que la force ÔC 
les avantages d'une Monarcliie confiftenc 
dans la multitude des fujets , alïîgna en 
1666, deux mille francs de penfion des 
deniers publics , aux nobles qui auroienc 
douze enfans qui ne fe feroient point faits 
Religieux ou Religieufes ; & à l'égard 
des roturiers qui auroient le même nom- 
bre , d'enfans qui ne fe feroient point 
auflî faits Religieux ou Religieufes , il 
ordonna qu'ils jouiroient de l'exemption 
de toutes tailles , impots & logement 
de gens de guerre. Une Ordonnance iî 
(agç n'a point été exécuçéç. j on n'exé*^ 
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cute point auffî celles qu'ont tant de 
fois renouvellées nos Rois , fous la pre- 
mière 5 la féconde & la troifieme Race , 
de ne point recevoir de Religieux ^ de 
Religteufes avant l'âge de vingt-cinq 
ans ; cela fâche tout bon citoyen ; mais 
en France , dès qu'il veut examiner & 
réfléchir , il doit fouvent s'attendre à 
fe fâcher & à rire ; par exemple , n'eft- 
il pas plaifant de voir des communau- 
tés ReUgieufes fe nourrir précifément 
comme fi elles étoient deffinées dans 
l'Etat pour la population? il n'eft pas 
douteux que la fubftance huileufe du 
poiflbn y efl: plus propre que celle des 
viandes , &c que dans une ifle où l'on 
ne fe nourriroit que de poiflbn , il naî- 
troit un neuvième de plus d'enfans 9 
que dans une ifle où l'on ne mangeroit 
que de la viande. 

Dans les premiers fiecles de l'Eglife , 
on appelloit œuvre de n^iféricorde , lor{- 
que quelqu'un époufoit une fille dortt 
la conduite avoit été déréglée. 

Je finirai cet article fur les maria- 
ges j par une réflexion qui ne doit pas 
y paroître étrangère. Pourquoi s'efl:-on 
i^çcoutiimé à méprifer un cocu , quoi"* 
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qu'il n'y ait pas de fa faute ? Je crois 
en avoir trouvé la raifon j c'eft que le 
cas indiquoit particulièrement un hom- 
me d'une condition fervile , attendu 
que plufieurs Seigneurs , entr^autres les 
Chanoines de la Cathédrale de Lyon , Camil 
prétendoient qu'ils avoient le droit dc^^!"'^^^^* 
coucher la première nuit des noces avec . ^^^ *^*' 
les époufées de leurs ferfs ou hommes 
de corps^ 

Lbs ennobli s'se m en s. 

Les guerres civiles entre les fils de 
Louis le débonnaire furent très-fanglan- 
tes ; on prétend qu'à la feule bataille 
de Fontenai en 841 , il y eut près de 
cent mille Français tués , & qu'il y 
.périt plus des deux tiers de la nobleflè 
de Champagne j que Charles le chau- 
ve , pour réparer en quelque forte cette 
perte, accorda aux filles nobles dt cette 
province qui épouferoient des roturiers , 
le privilège d'ennoblir leurs maris. Ceux^ 
la font tenus nobles , dit l'ancienne cou- 
tume de Champagne & de Brie , ^«i 
font ijfns de père oh de mère noble. Cette 
-Hoblçîïè que la mère traasférQit à fe^ 
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defcendans, ne commença d'être atta* 
quce qu'en i j 6 6 ; le Procureur du Roi 
de la Cour des Aides de Paris, prétendit 
que cette coutume avoit été tolérée 
par nécellîté , & pour remplir le pays 
de nobleflè , que* la caufe étant ceflée , 
l'effet devoit auflî ceflèr. 

Je ne connois point de titre d'enno- 
bliflement plus flateur & plus beau que 
celui que produifirent à la réformation , 
les defcendans d'Anne Mufnier. jTrois 
kommes, dans une allée du jardin du 
Comte de Champagne, en attendant fbn 
lever , s'entretenoient du complot qu'ils 
avoient fait de l'aflàfïîner ; Anne Muf- 
nier , cachée derrière un arbre , avoit 
entendu une partie de leur converfation; 
voyant qu'ils forroient , emportée par 
l'horreur d'un attentat contre fon Prin- 
ce 5 ou craignant de n'avoir pas le temps 
d'avertir , elle cria de l'autre bout de 
l'allée , en leur faifant figne qu'elle vou- 
loir leur parler ; un deux s'avança j elle 
le fit tomber à fes pieds d'un coup de 
couteau de cuifine , fe défendit contre 
les deux autres & reçut plufieurs bleflîi- 
i;es , il vint du monde 5 on trouva fur 
ces fcélérats des indices de leur confpi- 
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on ; ils ravouerent dans les tortures 

furent écartelés; Anne Mufnier , Ge- 

i de Langres fon mari , & leurs def- 

dans 5 furent ennoblis. 

On voit dans une information du i 

:embre 1 446 , que pour prouver la 

>iellè de Perrette Bureau , mariée à 

n le Gras , on foutint an' elle avoit été , , ^ 
/ ' u / rr r • * Tratte de 

^ee a l eglije jur une civtere avec un i^ ijjohlefCe 

ot d* épines (^ de genièvre , ainfi que par de U 

"icienneté on a accoutumé de faire aux Roque fag. 

tilshontmes ç^ aux gentilsfemmes y (^^^^* 

mi ne fe fait pas pour ceux ^celles 

ne font pas n4fhles , lefquels ne font 

jt portés le jour ni le lendemain de 

'S noces fur une ctviere avec le fagot 

fines & de genièvre. 

Les armoiries. 

[Aux écus ^ armoiries des gentils-- Devanha- 
tmes y dit Agrippa , // ne feroit pas teScientMf* 
venable de voir une pouie y une oye ,^' ^** 
canard , un veau , une brebis , ou au-- 
animal bénin & utile a la vie^ il faut 
les marques & enfeignes de la noblejfe 
ment de quelque bête féroce ^ farnaf* 
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Tous les peuples ont eu des {ymboles, 
figures ou enfeignes nationales. Les Athé- 
niens , une chouette ; les Thraces , une 
mort -, les Celtes , une épée ; les Romains^ 
un Aigle; les Carthaginois, une tête de 
cheval 5 les Saxons, un courfîer bondiC 
faut ; les . premiers Français un lion ; lej 
Gots , une ourfe. Chez les Romains ; 
chaque légion avoit fon fymbole parti- 

^ Dr/»^o»/ï- culier : la foudroyante ^ la dragonaire *. 

riu ainfi nommées parce que les fbldats de 

l'une avoient un foudte fur leurs bou- 
cliers , & les foldats de l'autre , un 
dragon. 

Les Druides du collège d'Autun, ap- 
paremment à caufe de la vertu qu'ils ac- 
tribuoient à l'œuf de ferpent , avoient 
pour armoiries, dans leur bannière j 
d'azur à la couchée de ferpent d'argent, 
furmontée d'un gui de chêne , garni de 

iR^elîghndesÇQ^ glans de iînoplç. Le chef des Dnri- 

P II ç! ^^^ avoit des clefs pour fymbole. 

De hdorih, ^^^ Germains, dit Tacite , portoicnt 

Germ, ^, 7 à la guerre des drapeaux & des figures» 
. qui étoient en dépôt pendant la paix 

^ Cétoit la dans les bois facrés. Nos Rois alloieiHh 

ceufTb? P^'^^^^^^ ^^^^ ^^ ^h^PP^ ^^ S. Marna 
baye. ' ^^ fw Wmbça^ ^ & l'Oriflamme dans 

l'Eglift 
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tEglife de Saint Denis,. & les repor- 
toient lorfque la guerre étoit finie. 
Que nos Intendans , dit Charles 
le chauve dans fes capitulaires , 
ayent foin que chaque Evêque , cha- 
que Abbé & chaque Abbelïe faflènt 
^ marcher leurs vaflàux avec tout Péqui- 
„ page de guerre , & avec leur porte- 
5, enfeigne *. „ Sous Louis le gros , il ,. 
fut ordonné que les villes & gtos^^^/'* 
bourgs leveroient des troupes de bour- 
geois pour les faire marcher à l'armée 
par paroifles , les Curés à leur tête , avec 
la bannière de leurs Eglifes. 

Outre la chappe de Saint Martin & 
la bannière de Saint Denis , il y avoit 
enoore Tétendart Royal; mais les figu- 
res, emblèmes ou devifesde cet éten- 
dart n'étoient point fixes ; chaque Roi 
les cliangeoit , en imaginoit de nou- 
velles & fouvent très-différentes de celles 
de.fbn prédéceflèur. Qne voit-on y dit Mœurs de i 
le Gendre , fur les fceunx de^ nos anciens ^ranfnh, p. 
Rois ? Leurs portraits , des portes d^E- ^^' 
glifes , des Croix y des tètes de Saints. 
Il eft certain que ni en pierre , ni en 
métal , ni fur les médailles , ni fur les 
fceaux , on ne trouve aucun veftige 
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véritable de fleurs de lys avant Louis le 
jeune ; c'eft fous fon règne , vers 1 147 j 
que l'écu de France , commença d'en 
erre femé , 4c que les armoiries que. 
prirent les Princes , Barons ic Gen- 
tilhommes pour la féconde Croifade , 
commencèrent aufïî à devenir fixes > 
héréditaires & des marques & diftinc- 
tions particulières à leurs familles. 

Tous les Hiftoriens rapportent qu'en 
1085 , Robert 5 fils aîné de Guillaume 
le conquérant , s'étant révolté contre 
fon père , lui porta dans un combat , 
un fi furieux coup de lanee qu'il le 
défarçonna ^ qu'à certains mots que 
proféra Guillaume en tombant , Ro- 
bert l'ayant reconnu , fe jetta à terre ., 
Jui demanda pardon les larmes aux 
yeux, & l'aida à fe relever. Ce fait 
prouve qu'alors les armoiries n'étoient 
j)oint encore fixes & héréditaires ; car 
dès' qu'elles commencèrent à être re- 
gardées comme telles , on affeéta de 
les mettre Se de les rendre très-appa- 
rentes fur la cotte d'armes & fur le bou- 
clier 3 fur-tout les Rois & les Princes , 
afin que Pon vît qu'ils vouloient être 
reconnus , &: qu'ils ne craignoicnt pas 
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Minemi s'attachât particuUércmciii; 
perfonne. La cotte d'armes de 1105 
itoit bleue , femée de fleurs de 
r 5 ils portoient une écharpe blan* 
de tems immémorial , le blanc a 
couleur déiîgnative de notre Na- 
comme le rouge paroît l'avoir tou- 
été de la nation Anglaife. 
lè fous Charles V que les fleurs 
, qui étoient fans nombre dans 
ie France , commencèrent à être 
es à trois. 

^ E S LIVRE* ES* 

armoiries devenues fixes & héré- 
;s , introduifirent en même terïàps 
^rées 5 & de même que chacun 
fait des armoiries à la fantaifie , 
n compofa & arrangea iès livrées 
e il voulut. J'ai dit qu'on mettoit 
moitiés fur fa cotte d'armes & fur 
ouclier *, on portoit d'ailleurs une 
pe dont la couleur aidoit à faire 
»ître de quelle Province on étoit. 
lomtes de Flandres avoient pour 
or, le verd foncé , les Comtes 
ou , le verd naiflànt -y les Ducs de 
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Bourgogne , le rouge ; les Comtes < 
Blois & de Champagne , l'aurore 
bleu ; les Ducs de Lorraine , le jaun 
les Ducs de Bretagne , le noir & blam 
ainfi les vaflaux de ces difFérens Prij 
ces, avoient des écharpes différente* 
& ceux de ces vaflaux qui leur étoia 
alliés, ou qui pofledoient auprès d'ei 
quelque charge confîdérable , affeftoiei 
de joindre aux couleurs de leurs livré 
particulières, une petite bande ou pet 
galon , plus ou moins large , de la livr^ 
de leur Seigneur. Voilà pourquoi To; 
remarque communément du verd fonc 
dans les livrées de la nobleflè de Flan 
dres & de la moitié de la Picardie ; d\ 
verd naiflànt dans les livrées de la no- 
bleflè d'Anjou j du rouge dans les K- 
vrées de la nobleflè de Bourgogne ; àt 
Taurore & bleu dans les livrées de la no- 
bleflè du Blefois & de la Champagne î 
du jaune dans les livrées de la nobieft. 
de Lorraine & du Duché de Bar ; dû 
noir dans les livrées de la nobleflè à 
Bretagne. La nobleflè des environs à 
Paris, qui relevoit immédiatement 
Roi , a communément du bleu < 
{es livrées , parce que le bleu étoiï 
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couleur de nos Rois. On demandera fans 
doute y pourquoi il y a auflî du blan<: 
Se du rouge dans la livrée royale : parce 
[ue le blanc , comme je l'ai dit , étoit 
e temps immémorial la couleur géné- 
rale & défignative de la nation- 5 à l'égard 
du rouge , parce que nos Rois , Tort 
qu'ils tenoient cour pléniere , .étoient 
vêtus d'une grande fbutane rouge , fous 
un long manteau bleu femé de fleurs de 
lys d'or. 

On n'etoit pas obligé d'avoir ies 
livrées dans les tournois ; on étoit le 
maître d'y paroître avec des livrées de 
caprice , & qu'ordinairement on com- 
polbit fur les couleurs de fa Dame. 

Il arrivoic fouvent que des nobles Sc 
des bourgeois , par dévotion à un Saint, 
fe faifoient ferfs de fon Eglife , n'alloient 
plus que vêtus d'un petit pourpoint de 
la couleur de fa bannière : & portoient 
au poignet ou à la jambe, un anneau 
de fer : il y a toute apparence que 
par une profane imitation de cet ufa- 
ge , quelque tendre Chevalier , pour 
marquer fa fervitude amoureufe , ima- 
gina autour des bras ces bradelets ou 

uj 
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ou cercles de galon de couleur qu'on 
voit à plufie^irs livrées. 

Le Roi, deux fois par an, diftri- 
buoit des manteaux rouges fourrés d'iier- 
mine on àG.( a ) menu-vair , aux Che- 
valiers qu^il retenoit auprès de fa per- 
fonne pour adminiftrer la juftice & 
l'aider de leurs confeils dans les aâàires 
d'Etat 'y on appelloit ces manteaux robes 
de livrées. Jean Vignerot ayant reçu 
pluficurs bleflures à la bataille de Cour^ 
trai , en 1 301 , & ayant été long-<emps 
foulé aux pieds des chevaux, languit pen- 
dant quatre ans : quoique ce Chevalier m 
put ni s'armer vi monter à cheval , ni 
juger de procès , Philippe le bel voU" 
lut quil continuât d'avoir part à la 
difirihution des robes de livrées^ 



(/») Le menu- vair écoît compofé de deux 
.f eaux , Tune blanche & Tautrc gcife. 
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De auELdUEs Modes 

'Et HahilUmens. 

Il périt plus de quatre cent mille Fran- 
çais aux Croifades , mais nous en rap- 
' portâmes des modes , entr'autres celles 
de fe vêtir de longs habits. Dans le dou- 
zième , le treizième , le quatorzième & 
le quinzième iîecle , on portoit une ibu- 
tane qui defcendoit jufqu'aux pieds. Les 
nobles imaginèrent qu'en y faifant faire 
une longue queue, ils auroient le pré- 
texte d'avoir un homme pour la porter , 
& que l'aviliiîèment de cet homme don- 
neroit du relief & un air de diftinftion 
au maître. 

Il n'y avoir que \t%. Chevalier s qui 
euflènt le droit de porter fur la foutane 
un manteau > ou cafaque , dont les 
manches , très-larges & très-amples , fe 
ratachoient pardevant fur le pli du bras, 
& pendoient par derrière jufqu'aux ge- 
noux. Ces cafaques étoient des plus 
belles étoffes , & doublées d'hermine , 
de marce , de petits gris , ou de menu- 
Yair, Un Prince même & fa femme» 

G iv 
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ne pouvoient pas porter de for fur leurs 
habits jufqu'à ce qu'il eût été fait Che-i 
valier. 

Pendant plus de trois fiecles , on eut 
l'extérieur de citoyens tranquilles & de 
bons compatriotes ; on ne portoît point 
d'épée ; une longue bourfe pendante à 
la ceinture , étoit une marque de no- 
bleflè. Aujourdiiui , avec ce fer que 
chacun porte à fon côté , nos villes of&ent 
l'afpedt d'une nation inquiète. 

On fe couvroit la tête d'un chape* 
ron , efpece de capuchon avec un bour- 
let au haut & une queue pendante par 
derrière; il étoit ordinairement de la 
même étoffe que le manteau ou la (bu- 
tane 5 & fourré des mêmes peaux; il eft 
devenu l'épitoge des Préfidens à mor- 
tier, l'aumufle^des Chanoines , & la 
chaujfe qu'on voit aux Avocats , Con- 
feillers , Dofteurs & Profefïèurs de PUnî- 
ver/îté 'y ainfi les Prélidens à mortier 
portent aujourd'hui leur ancien bonnet 
autour du cou , les Chanoines le por- 
tent fur le bras , & les Avocats , Con- 
feillers & Dodeurs , l'ont fur l'épaule. 

Sous Charles V , on porta des habits 
bh?iQnnés^ c'eft-à-dire , qu'on les chamar- 
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roît de toutes les pièces armoriale^ de 
{on écu. 

Sous Charles Vl, on imagina l'habit 
tni'parti , femblable à celui des bedeaux. 
Un Journal de ce temps-là l'apporte , p^^^,-^ a^^^ 
que le ij d'o^obre 1 409 , /^ Sire Jean de les règnes 
MontagH ( a) fut conduit dn petit Chate- ^^ Charles. 
let aux Halles , hatit ajfis dans fine cha- ^ %n t 
rette , vêtu de fa livrée , afavoir d'une .^ 
houpelande mi-partie de ronge ç^r de blanc, 
le chaperon de mime , une chauffe rouge 
(fr Vautre blanche , des éperons dores , les 
mains liées , deux trompettes devant lui y 
(^ qu'après quon lui e$tt coupé la tête > 
fon corps fut porté au gibet de Taris , ^ 
j fut pendu au plus haut , en chemife , 
avecfes chauffes çtrfes éperons dorés» 

Sous le règne de François I , on ne 
fe contenta pas de quitter l'habit ample 
& long, on donna dans ^extrémité la 



( 4 ) Il écoit grand Maître de la maifon da 
Roi , & Surintendant des finances. Le Père 
Dttbieail dit que fon corps fut porté â Mont- 
faucon dans un fac rempli d* épie es , que four- 
nirent les Ccleftins pour le eonferver , jufqu'à 
ce ^'11 leuj; fut permis de l^enterrer» 

G V 
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plus oppofée. Des tapiflèries de ce temps- 
là /epréfentent ce Prince & les couni- 
fans vêtus comme des pantalons , c^eft- 
à-dire, d'un pourpoint à petites bafques, 
& d'un caleçon tout d'une pièce avec 
les bas. Cet habit ferroit fi bien le corps 
& s^y mouloit de façon qu'il en étoit in- 
décent. Les gens graves prirent le large 
haut de chaulïè à la Siuflè j les jeunes 
gens imagiiierent Us troujfes , efpece de 
haut de chauflè court & relevé > qui ne 
venoit qu'à la moitié des cuiflès , & que 
Ton couvroit d'une demie-jupe ^ enfbrte 
que fous les règnes de Henri II , de Fran- 
çois II , de Charles IX , de Henri lU , & 
de Henri IV , excepté le petit manteau 
que n^ont pas nos coureurs , on étoit 
vçtu précifément comme ils le font au- 
jourd'hui ; d'autant plus qu'on portoit 
de petites toques , fux les retrouffis def- 
quelles on faifoit broder fes armoiries. 
A l'armée , on enfoncoit ces toques dans 
la tête ; à la Cour & à la Ville , on les 
mettoit fur l'oreille droite, l'orçille gau-* 
che à laquelle on attachoit une perle en 
poire 5 reftoit découverte. 

Les femmes , fous le règne de Char- 
les VI j ctoiewi; coëiFées d*uju haut boai- 
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net en pain de fucre ; elles attachoienr 
au haut de ce bonnet un voile qui pen- 
doit plus ou moins bas > lelon la qualité 
de la perfonne : le voile d'une bourgeoi- 
fe ne defcendoit que jufqu'aux épaules ; 
celui de la femme d'un Chevalier tom- 
boit jufqu'à terre. 

Sous le règne de François I & de 
Henri II , elles avoicnt des petit? cha- 
peaux avec une plume. Depuis Henri If ,, 
jufqu'àla fin du règne de Henri IV , elles 
portèrent des petits bonnets avec une 
aigrette. 

Sous François II , les hommes trouve- 
rent qu'un gros ventre donrioit un air 
de majcfté , &c les femmes imaginèrent 
auffi-tôt qu'il eîi étoit de même d'uit 
gros eu ; on avoit de gros ventres & de 
gros eus poflichesa & cette ridicule mo- 
de dura trois ou quatre ans. Ce qu'il y 
eat encore àz lingulier , c'eft que lorf- 
qu'elle commença , les femmes parurent 
ne fe plus foncier de leur vifage & com- 
mencèrent à le cacher y elles prirent ^ un ^ jr fp^^ 
loup ;, & n'ailerem plus que mafquces inal^itic.. 
dans les rues, aux promenades, en vilîte 
& même à Péglife. Au mafque fucce- 
dercnt le» mouches : on- prétend qu'elles 

G vj, 
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en mettoient en (î grande quantité , qu'on 
avoit de la peine à les reconnoître. A 
regard du rouge , je dirai que les Géné- 
raux en mettoient le jour qu'ils entroient 
en triomphe à Rome , & qu'une jolie 
femme peut croire que chaque jour eft 
^n jour de triomphe pour elle. 

La B a r b £• 

Ordinairement le Français , jufqu'à 
rage de quarante ans, ne portoit que 
des mouftaches , à moins qu'il ne fût re- 
vêtu de quelque charge ou dignité ; 
alors il laiflbit croître fa barbe & la por- 
toit arrondie & longue de cinq ou fix 
doigts. 

J*ai dit qu'il n'étoit permis qu'aux 
Princes de la Famille Royale , de por- 
ter leurs cheveux dans toute leur lon- 
gueur y épars & flottans fur les épaules; 
je crois qu'il n'étoit auflî permis qu'à 
eux de laiflèr croître entiéremment leur 
barbe , & de la porter aullî longue 
qu'elle pouvoir Têtre, Eginard , Sécrétai* 
igtnard. j.^ ^^ Charlemagne , en parlant des der- 

^^gnu ^^^^^ ^^^^ ^^ ^^ première race , dit qu ils 
\caoient aux aflèmblées du champ de 
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Mars dans un chariot traîné par des 
bœufs 5 & qu'ils s'aflèyoient fur le tronc 
avec de longs cheveux épars & une bar- 
be qui leur pendoit jufqu'à la poitrine , 
pour marques de la Royauté : crinefrtH 
fufo barba ffihmijfa , folio rejiderent ^ 
fpeciem dominantis efjingerent. 

Il eft de principe certain que tout 
Français étoit foldatj que s'il embraf- 
foit tout autre état , il ceflbit d'être Fran- 
çais y ôc que pour marquer qu'il n'écoit 
plus de la nation, on l'obligeoit de fe 
couper la barbe & les cheveux , parce 
que les cheveux & la barbe fervoient à 
diftinguer le Français d'avec le peuple 
fubjugué. Les jeunes gens n'avoient que 
des mouftaches. 

Alaric , Roi des Vifigots , craignant 
d'être attaqué par Clovis , & cherchant 
à l'amufer par de belles efperances , lui 
fit demander une entrevue pour lui tou-. Tauch 
cher la barbe , c'eft-à-dire pour l'adop-f. n, 
ter : on prenoit par la barbe , ou la moût» 
tache celui qu'on adoptoit. 

* Robert , que Charles le fimple , à ^ ^rai 
qui il voulut enlever la couronne, tua père de K 
de fa propre main > avoit fajfé y au corn- Z^^^ C*ï 
mencement de la batailh ,fajprandff bar'% 
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he blanche par deJfoHS la'vifiere de fon 
. p^^3€,caj^ue poffrje fdsre reconnoitre des Jtens. 
Voilà une preuve qu'on portoit une lon- 
gue barbe fous la féconde race , & cet 
ufa^e continua fous les premiers Rois de 
la troilîeme. Hugues , Comte de Châ- 
lons , ayant été vaincu par Richard j 
Duc de Normandie , s'alla jetter à fes 
pieds avec une fellede cheval fur le dos, 
pour marquer qu'il fe foumettoit entiè- 
rement à lui : avec fa grande barbe , dit 
la chronique , // avait plutôt l'aîr i'mc 
chèvre que à* un cheval. 

Vers la fin de l'onzième fiecle , Guil-» 
laume. Archevêque de Rouen, décla- 
ra la guerre aux longues chevelures ; 
p. ^^Tne- pl^ficars Evêques fe ioi^nirent à lui , & 
desArchev, statuèrent en Concile , 1 an 1 09 6 , que 
de RoHin , ccHx qui porteraient de longs cheveux , 
cn 8. feraient exclus de lEglife pendant leur 

^ vie y (^ quon ne prierait point pour eux 
après leur mort. Les efprits s'échaufferenc 
pour ou contre cette cenfure ; elle caufa 
pendant pluficurs années , beaucoup de 
troubles , de fcandales , & même des dis- 
putes Il vives y que l'un & l'autre parti 
put fe vanter d'avoir eu des martyrs. 
Vexs 1146a fur lejs rcprcfentations 
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du célèbre Pierre Lombard , qui fut de- 
puis Evéque de Paris , Louis VII jugea ^^.^^ 
que la conlcieiice etoit mterellee a don- QalUca^ 
ner , au fujet des longues chevelures > 
Pexemple de la founulfion aux Mande- 
mens des Evêques : non-feulement il ra- 
courcit Ces cheveux , mais même il fe fît 
rafer la barbe. Leonor d'Aquitaine qu'il 
avoir époufée , Princeffè vive , légère , 
badine ^'le railla fur fcs cheveux courts 
8>c fon manton rafé; il lui répondit dé- 
votement qu'il ne falloit point plaifan- 
tcr fur de pareilles matières. Une fem- 
me qui commence a trouver fon mari ri- 
dicule y ne tarde guère à devenir galan- 
te , poiu* peu qu^elle foit née avec quel- 
que difpolîtion à l'être ; Leonor prit plai- 
fir à Tamour & aux empreflemens du 
Prince d'Antioche ; Louis VII s'en ap- 
perçut 5 & fe repentit de Pavoir menée 
en Sirie. Au retour de la Croifade, il 
lui fit des reproches très-piquaus ; elle y 
répondit avec beaucoup de hauteur^ & 
finit par lui propofer le divorce , ajou- 
tant qu'elle en avoir un mayen en ccM^g^g^^ 
qfion l'avoit trompée , qt^ellc. avoit crut,, i^p. j< 
fe marier a un Prince , or quelle na-^ 
vdh éfoufée quurk moine. M^lheuxeufc-. 
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ment ils s'aigrifent de plus en plus , & 
firent caflèr leur mariage. Elle épouia Gx 
femaines après , Henri , Duc de Nor- 
mandie y Comte d'Anjou , qui devint 
dans la fuite Roi d'Angleterre, & à qui 
elle porta en dot, le Poitou & la Guya- 
ne. De-là vinrent ces guerres qui rava- 
gèrent la France pendant trois cent ans ',, 
il périt plus de trois millions de Français,, 
parce qu'un Archevêque s'étôit fâché 
contre les longues chevelures j parce 
qu'un Roi avoit racourci la fîenne & s'é- 
tôit fait rafer la barbe , & parce que fa 
femme l'avoit trouvé ridicule avec des 
cheveux courts & un manton rafé. 

François I , le jour de la fête des Rois 
1 j 1 1 , ayant été blefle à la tête , d'un 
tifon qu'on avoit jette d'une fenêtre par 
mégarde , fut obligé de fe faire couper 
les cheveux. Craignant d'avoir l*air d'un 
moine avec le chaperon de ce temps-là , 
la tête rafée & fans barbe , il imagina 
de porter un chapeau & de lailïer croî- 
tre fa barbe : la longue barbe redevint 
donc à la mode & continua d'y être 
fous Henri II , François II , Charles IX & 
Henri UI, 

François Olivier > qui fui depuis Cha»* 
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celîer de France , ne put être reçu au Par- 
lement Maître des Requêtes en i j 3 ^ , 
qu'à condition de faire couper fa longue 
barbe , s*il voulait affifier au plaidoje. 
Le Seliktar eft le Grand Maréchal de 
l'Empire Ottoman ; il ne fort de fou 
emploi que pour être fait Pacha , ou 
Grand-Vifîrj s'il eft nommé Grand- Vi- 
fir 5 il eft obligé d'avoir une barbe pof- 
tiche , ou de ne point paroître en public 
pendant deux ou trois mois, jufqu'à ce 
que la barbe lui foit crue 5 le Grand- 
Vilîr devant avoir de la barbe, & le 
Seliktar n'en devant point avoir. 

Les Cardinaux prétendoîent que com-* 
me Princes de l'Eglife , ils pouvoienc 
avoir la longue barbe, mais on leur fou- 
tenoit qu'ils ne pouvoient l'avoir comme 
Evêques. Quand le Cardinal d'Angen- 
nes voulut prendre polïèflîon de fon 
Evêché du Mans en 1 5 5 6 , il fallut des 
lettres de juflîon pour le faire admettre , 
par fon Chapitre, avec fa longue barbe. 
Pierre Léfcot , en i J / ^ > ayant été 
pourvu d'un Canonicat à Notre-Dame, 
le Chapitre infîîla long-temps contre fa 
longue barbe, 8c confentit enfin qu'il 
fût reçu , fans l'obliger à la couper ^ 



te chofe de voir toute la galante i 
?^.r A -"^^ riere jeune (fe de la Cour de Fra 
Difcours 5.^^^^^^ avec la f lus grande bay 
-pouvoit avoir, tandis cjue Mejftet 
Grand'Chambre étoient rafés ca 
Mignons de Henri III le furent 
U&\>é de S. Real fe trompe ; 1 
de Joyeufe , d'Epernôn , Qiielus 
Mai^rin, & autres Courtifans 
gnons de Henri III , n'etoient pc 
lés ; il efl: très-certain qu'ils port 
barbe longue , comme fous le r 
François I & de H^jnri II. A l'cj 
menton rafé de Meffieurs de la 
Chambre , voici ma réflexion : 
que Louis VII, vers 11 46, c 
longue barbe , & qv.'on la rt 
I f 2 1 ; le Parlement crut fans doi 
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& que daiis ce temps-là on s'imaj^inoit 
qu'un Magiftrac qui affeâoit cet air , & 
qu'on voyoit fbuvent à la Cour , étoit 
vendu , ou prêt à fe vendre à la faveur; 
les Gens du Roi , Tous le règne de Henri 
n , ayant repréfenté aux Chambres af- 
femblées, que certains Officiers du Par- 
lement fe rendoient trop aflîdus au Lou- 
vre 5 il fut fait défenfe à tous Magiftrats 
d'aller au Roi & à fes Minîflxes fans 
permiflion , afin quils ne vinrent pas 
faire les Conrtifans parmi les Aiagifirats y 
après avoir fait les Afagifirats parmi les 
Courtifans. 

Sous Henri IV on diminua la barbe , 
on ne la portoit que de la longueur de 
trois doigts fous le nianton , en éven* 
taiL arrondie , & accompagnée de deux 
mouftaches longues &c roides en for- 
mes de barbe de chat. Enfuite on ne 
retint que ces deux mouftaches , avec 
un petit toupet de poil au milieu , & 
tout le long de la lèvre inférieure. Le 
Maréchal de Baflompierre difoit que 
tout le changement qu'il avoit trouvé 
dans le monde après douze ans de pri- 
{on , étoit que les hommes n'avoient 
plus de barbe , & ks chev^iux plus dç 
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queue. La Royale devint & fut aflèz 
long-temps la mouftache à la mode fous 
le règne de Louis XIV. 

Dans le temps des harhes a l* éventail , 
on les faifoit tenir en cet état avec des 
cires préparées , qui donnoient au poil 
une bonne odeur ^ '8c la cqjjleur qu*on 
vouloit. On accommodoit fa barbe le 
foir 5 & pour qu'elle ne fe dérangeât 
point la nuit y on l'enfermoit dans une 
bigot elle { a ) , elpece de bourfe faite 
exprès. 

Fêtes et divertissemens# 

Cétoit aux aflèmblées qu'on appel- 
loit cours vlénieres , qu'éclatoit la magni* 
ficence de nos Rois. Ces aflèmblées , 
où toutes la nobleflè étoit invitée , fe 
tenoient deux fois par an ( ^ ) , à Pâques 



( n ) Oa avoit appelle bigotelle la bourfe 
que les dévotes pendoient à leur ceinture pour 
faire leurs aumônes. 

{ b) Nos Rois tendent encore ccur pîénhre 
à leur couronnement , à leur mariage , aut 
baptêmes de leurs enf;^s , & lorfc^u'ils les hU 
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& à la Touflàirft, ou à Noël. Pendant 
fept ou huit jours qu'elles duroient , le 
Roi revêtu de tout l'appareil de la Ma- 
jefté y mangeoit en public , la couronne 
fur la tête : il ne la quittoit qu'en fe 
couchant. Les Pairs laïques & eccléfiat 
tiques étoient à {a table. Le Connétable 
Se autres grands Officiers ( à cheval ) rece- 
voient & lervoient les plats, ^u dîner dti 
facre de Charles VI y dit Froiflàrr, Us Ducs 
de Brabanty d'AnjoHyde Berriyde Bour-^ 
gogne (fr de Bourbon , oncles de ce Prince^ 
s'ajjîrent a table bien loin de Iniy çfr CAr^ 
chevèqne de Rheims cfr autres Prélats a fa 



foient Chevaliers. Ces fêtes ne manquoient 
pas d'attirer grand nombre de Charlatans , de 
bateleurs , de danfeurs de corde , de plaifan- 
tins, de jongleurs & de pantomimes. Lesplaifan- 
tins faifoient des contes. On aii^lloit jongleurs 
des ]oueurs de vielle qui faifoient danfer des 
iînges , des chiens & des ours. On prétend 
que les pantomimes exceiloient dans leur art , 
& que par leurs gedes , leurs attitudes 8c leurs 
poftures , ils exprimoicnc un trait d*hiftoire 
auilî clairement & aujC pathétiquement que s*ils 
{'ayoleat xéçité« 
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droite. Les Sires de CoHci , de Clijfon , de 

la Trimonille , V Amiral de la mer ^ au" 

i 1 très , fervoient fur hauts defiriers ^ tous 

Chevaux ^^^^^^.^^ ^ pares de drap d'or. Chaque 

fervice écoit apporté au fon à,t% flûtes 
ôy: des haut-bois. A l'entremets , vingt 
Héraults d'armes s'avançoient , chacun 
une coupe à la main , remplie de pièces 
d'or & d'argent qu'ils jettoient au peu- 
* pie , en criant à haute voix , largejfç 
du grand Jidonarque, 

Le jour de la Pentecôte 1 3 1 3 , Phi- 
lippe le bel fit fes trois fils Chevaliers , 
avec toutes les cérémonies de l'ancien- 
ne chevalerie. Le Roi & la Reine d'An- 
gleterre qu'il avoit invités , paflèrent la 
mer exprès & fe trouvèrent à cette fête , 
avec un grand nombre de leurs Barons. 
Elle dura huit jours , & fut dôs plus fu- 
perbes & des plus agréables par la ma- 
gnificence des habits , par la fomptuofité . 
des feftins & par la variété des divertif- 
»7->i 2 jiM femens. Les Trhices er les Seluneurs chan^ 
ris t, ï pag,geore?7t a hai^its ji^j^u a trots jots dans un 
551. Jeuljour. Les P.irijiens repréfentoient di- 

vers fpetiat.'lcs ; idntot la gloire des bien-' 
heureux ; tantôt le; peines des damnés ; 
cnfuite diverfes frètes d'anin^aux , ^ ce 
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erfpeBacle fut appelU la frocejfion 

marûL 

•oiroit-on que dans plufîeurs cathé- ^/^ ^g -p^^ 

s , on faifoit U frocejfion de lane ? luz.e^ biblio- 

budiacres & les enfans de chœur , ^^^jï«* dt^ 

avoir décoré le dos d'un âne d'u- ^^'* 
rande chàppe , alloient le recevoir à 
Drte de PEeUfe , en chantant iine^f^f:^'^ 

.j. ,^ o , , r Cathédrale 

mne ridicule oc dont un des veriets d'Aatun^ 
t cjHe la vertu ajinine avoit enrichi 
^rgé, 

Aurum de Arahia , 

Uém.fou)!' 

Thm CT* myrham de Saba fervir à 
r^ f ' T. r /^ l'hift.de U 

Tul/t tn Ecclefa fi/^ ^g^ 

rirtHs'aRnaria., • ^''^•^ ^''^• 

)ur revenir aux fêtes de la Cour , on 
iloit entremets { a ) des décorations 



) 'Entremets , ainfî nommés parce qu*0Q 
^oit imaginés pour amufer Us convives 
rintervalle desferviees d'un grand feftin, 
sfl: fecYÎ long-temps dans nos pièces de 
:e du naot entremets , au lieu de celui 
rmQd€% 
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qu'on faifoit rouler dans la falle duf 

tin, & qui repréfentoient des villes , ( 

châteaux & des jardins avec des font 

nés , d'où couloient toutes fortes de 

queurs. Au dîner donné par notre I 

Charles V , à l'Empereur Charles IV , 

1 3 78 , on s'achemina après la Meflè , 

la galerie des Merciers , dans la grai 

Hifi. efAl' falle du Palais où les tables étoient di 

lemagnepar {gg^^ Le Roi fe plaça entre l'Empereui 

^'J^^^^^* le Roi des Romains, Il y avoit trois graj 

buffets \ le premier de vaiflèlle d'or 

fécond de vaiflèlle de vermeil , & le n 

ifieme de vaiflèlle d'argent. Sur la fin 

dîner, commença'le fpeûacle ou Ent 

mets. On vitparoître un vaiflèauavec 

m^s , voiles & cordages ; fes pavillc 

Chrifime de étoîent aux armes de la ville de Jéru 

Tifan c. 41 lem ; fur le tillac on diflinguoit Godef 

troifi. pan. ^^ gouiUon , accompagné de plufiei 

Chevaliers armés de toutes pièces. 

vaiflèau s'avança au milieu de la fal 

fans qu^on vit la machine qui le fail 

mouvoir. Un moment après parut la \ 

le de Jérufalem avec fes tours couver 

de Sarazins. Le^aifleau s'en approcha ; 

chrétiens mirent pied à terre & mon 

rent à i'aJJ&ut } le$ alEégés firent une be 

défcïil 
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défenfe; plufieurs échelles furent rcnvcr- 
fees ; binais eniSii la ville fut prife. Après 
le dîner on donna à laver , & le Roi Sc 
l'Empereur lavèrent enfemble. Enfuite 
on apporta , fuivant l'ancien ufage , le 
vin & les épices ou confitures, 

Charles IX étant allé dîner chez un 
Gentilhomme auprès de Carcaflbnne, 
le plafond s'ouvrit à la fin du repas y on 
vît defcendre une grollè nue qui creva 
avec un bruit pareil à celui du tonnerre, 
laiflànt tomber une grêle de dragées , 
fuîvie d'une petite rofee d'eau de fen- 
teur. 

Les habitans des villes où le Roi 
paflbit , tâchoient comme aujourd'hui , 
de faire briller leur efprit & leur joie 
par des devifes, des emblèmes & des 
figures allégoriques. A l'entrée de Louis 
XI dans Tournai , en 1465, de deffus 
la forte defcendit far machine une fille 
ia fins belle de la ville ; laquelle en 
faluant le Roi , ouvrit fi robe devant 
Ja poitrine y ou il j avait un cœur bien^^^^?^^^^^ ^ 
futt y lequel cœur fe fendit , (^ en for-"^'^^* ^^^^ 
th une grande fleur de lys d'or y quelU 
fréfenta au Roi de la fart de la ville y 
m lui difant y Sire , fucelle je fuis ^ 

Tome IL H 
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joutes , tournois , oc un bal après 

per. Louis XII tint conr fleniere 

Si Vaw^ 1?^^ , en I joi ', les bals y furent 

boife, fiques , & Ton y vit danfer 1( 

dinaux de Narbonne & de Sain 

^^régtf rin. Le Cardinal Palavinein n 

s. ZluM ^.V'^» ^ 5 6i , les pères affemblés a 

'Relig.Teml' cile de Trente , délibérèrent de doi 

lant, bal à Pliilippe II , Roi d*Efpagn 

toutes les Dames de la ville y 

invitées ; que le Cardinal de M 

ouvrit le bal , & que Philippe 

tous les Pères du Concile y dar 

Nos Rois fe plaifoient à faire 

des bêtes féroces les unes cor 

autres. Le Moine de Saint Gai rî 
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[ue dans la cour de l'Abbaye de Fer- 
ieres , au combat d'un lion contre un 
:aureau , Pépin le bref qui favoit que 
quelques Seigneurs faifoicnt tous les 
ours des railleries fur fa petite taille , 
eur demanda, qui de vous fe fent ajfez. 
ie courage pour aller tuer oh féparer ces 
errihles animaux ? Voyant qu'aucun 
le s^ofïroit , & que la feule propofition 
es faifoit même frémir ; eh bien , ajou- 
:a-t-il , cefi donc moi qui y vais. Il 
iefcend de fa place , tire Ion fabre , 
:ae le lion , abbat d^un autre coup la 
:ête du taureau , & regardant enfuite 
lérement les railleurs , apprenez. , leur 
iit-il ; que la taille n ajoute rien au 
courage , çfr qf^c je [aurai terrajfer les 
orgueilleux qui oferont me meprifer > 
comme le petit David terrajfa le géant 
Goliath. Il paroît que Pôn ne doutoit 
pas de la vérité de ce fait lorfqu'on 
bâtit le portail de Notre - Dame : on 
y voit la ftatue du Roi Pépin , l'épée 
à la main, fur un lion. 

François I , étant à Amboife , ima- 

Îjina parmi les divertiflèmens qu'il vou- 
oit donner aux Dames , de faire pren- 
dre eu vie u,n de« plus énormes fangliers 

Hij 
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/ 'vl«^;v.!^e la forêt. Cet animal qu'on avoit 
la Tour Ame / i i i i a i 

Bihlioth. dn apporte dans la coût du château , de- 
1S.0U venu furieux par les petits dards & les 

bouchons de paille qu'on lui jettoit des 
fenêtres , monta le grand efcalier & en- 
fonça la porte de l'appartement où étoienc 
les Dames. François I défendit à qui 
que ce fut d'approcher, attendit la bête, 
lui enfonça fon coutelas dans la tête 
entre les yeux , & lorfqu'elle tomba, 
la retourna fur l'autre côté à force de 
poignet : ce Prince n'a voit alors que vingt 
& un an. 

F o u X. 

Dans les archives de la ville de Troye 

en Champagne , on conlerve une lettre 

de Charles V , par laquelle // mmàe 

aux Maire & Echevins cjuefon fol efi 

mort y ^ ^hHs ayent a Im en envoyer 

un autre , fuivant la coutnme. Nos 

Rois a voient des foux en titres d'offices, 

& ce qu'il y a de très-fingulier , c'eft 

Snuvid T. ^^'^^^ ^^^^ faifoient élever des maufo- 

1 p. 3 j I t. lées. On voit dans les regiftres de la 

3^34' Chambre des Comptes, que ce même 

Charles V , ce Prince Ci fage , fît élever 
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ï tombeau à un de fes foux dans 
î^Ce de Saint Germain TAuxerrois j 
; qu'il en fit encore élever un pareil à 
ttêvenin , un autre de fes foux , dans 
Eglifè de Saint Maurice de Senlis. ,, Il 
confifte^ dit Sauvai, dans une tombe 
de pierre de liais , longue de huit 
pieds & demi , fur quatre & demi 
de large. Au milieu eft couchée fur 
le côté , une figure en habit long , 
dont les pieds font d'albâtre de rap- 
port , ainfi que le vifage. Pour coèfu- 
re elle a une calotte terminée d'une 
houpe ; on voit fur fes épaules un 
froc fait en capuchon ; deux bourfe^ 
fur fon eftomac , & une . marotte à 
fa main. Tout autour de ce tom- 
beau font taillées , avec un délicatefle 
& une patience incroyable, quan- 
. dté de petites figures dans des ni- 
, ches. On y lit cette épitaphe. 

5 i^fi Thevenin de S. Legter , fol dn 
Roi notre Sire , qui trepajfa le on-^ 
^eme Juillet Van de grâce J}7^* 
Jhri^z, Dien fo:;r Vame de //. 
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Funérailles. 

Avant que de parler des funérailles , 
je dirai quelque chofe fur les baptêmes. 
Les enfans & les perfonnes âgées qu'on 
baptifoit , avoient des vetemenshlancs & 
les portoient pendant huit Jours. L^ 
Reine Clotilde , dit Grégoire ae Tours , 
Creg. Tur, accoucha d'un garçon qui fut nomme In- 
U i c. 2^. ^Qj^gy, , ji ^ç <uécut que quelques jours ^ 
(^ portoit encore y lorfquil mourut , Ui 
vetemens blancs quil avoit refus an j 
baptême, L'Eglife étoit tapiflee de blanc, j 

Le Moine de Saint (àl rapporte que 
Louis le débonnaire , & à fon exemple, 
les Seigneurs de fa Cour, faifoientde 
riches préfcns aux Normands qui de- 
mandoient à recevoir le baptême 5 qu'une 
année , aux fêtes de Pâques , ces pi- 
rates vinrent en fi grand nombre quil 
ne fe trouva pas aflèz d'habits blancs 
pour leur en donner à tous, comme 
c'ctoit la coutume de ce temps-là j qu'oit 
en fit faire à la hâte , & qu'un Sei- 
geur Normand ayant regardé l'habit 
qu'on lui apportoit , le jetta en jurant 
& ea difant que c'étoit au moins U 
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'vingtième fois qu'il étoit ^enu fe faire 
baptifer , & que jamais on ne lui 
avoit préfenté un fi vilain habit : telles 
font malheureufement la plupart des 
converfions dont les Miffionnairesfeglo^ 
rifient. 

On garde dans la chapelle de Vin- 
cennes, les fonds-baptifmaux qui fer- 
vent aux baptêmes des enfans de Fran- 
ce : C'eft une cuve de cuivre rouge faite 
comme un grand baffin à l'antique , & 
toute couverte de plaques d'argent à 
perfonnages entaillés fi artiftement qu'on 
n'y voit le cuivre que par filets. Cette cérémon 
€Hve fut fabriquée y dit Godefroy , Tr an fais 
en 897 y il fe trompe 5 elle^fut faite pour * h *7^' 
le baptême de Philippe Augufte ; ^né le 
12 Août 1 166. 

Aij baptêeie de Louis XIV , Louis 
XIII accorda la permiflion de revenir 
dans le Royaume à tous ceux qu'on, 
avoit pourfuivis en juftice pour quelque 
adlion qui au fond n'étoit pas cies>» 
honorante j mais ils ne pouvoient faire 
entériner leur lettres de grâce ou de ré- 
millîon , ^H après avoir fréalablement 
fsrvi fendit trQts, mois confécutifs ^ ott 

Hiv 
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leurs dépens , dans quelque régiment. 
Il y en eut cent qui compoferent une 
compagnie , & qui fe firent hacher en 
pièces à l'attaque d'un ouvrage au fiege 
de Brifac. 

Parlons à préfent des funérailles. Gré- 
goire de Tours rapporte qu'Alaric , Roi 
£; z r. 3 j. des Vifigots , écrivit à Clovis , fi mon 
frère le voulait , nous aurions une entre-* 
vue. L'ufage entre les Souverains de fe 
traiter de frères eft donc* très -ancien; 
mais ils ne portoîent le deuil les uns 
des autres que quand ils étoient proches 
parens, 

Fredegonde ordonna qu'on obfèrvât 
les mêmes cérémonies aux funérailles de 
Clodebert , fon fils aîné , qu'à celles 
des Rois , tous les Seigneurs & toutes 
les Dames y afïîfterent eit habits de 
deuil , les cheveux épars & poudrés de 
cendre» 

Les tombeaux des Rois de la première 
race , depuis Clovis , ne confiftoient que 
dans une grande pierre profondément 
creufée , & couverte d'une autre en 
forme de voûte. On ne voyoit fur ces 
pierres ni figures ni épitaphes : ç'écoit 



/ 
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en dedans qu'on gravoit quelque inf^ 
cripcion & qu'on prodiguoit la magni- 
ficence ( 4 )• 

En 1 646 , on découvrit dans.l' Ab- 
baye de Saint Germain des Prés , le 
tombeau de Childeric II , & l'on y 
trouva un baudrier , des épées , le mor- 
ceau d'un diadème tiflù d'or , une 
agrafFe d'or , pefant environ huit onces , 
un vafc de criftal , rempli d'un parfum 
qui exhaloit encore quelque odeur , 
des poignards & plufieurs pièces d'ar- 
gent quarrées, & fur lefquelles étoit em- 
preinte la figure du ferpent Amphif- 
baine (a) , apparemment pour figni- 

(a) L*atticle 2, du chapitre 19 des.loîx fa- 
liques interdit le feu & Teau à celui qui aura 
déterré un corps pour le dépouilîer. Il n'étoic 
fas perm is à fa femme même de l'affifter & de 
"▼ivre avec lui , jufcju'à ce qu'il eût fait aux 
parens du mort telle farisfadion qa*ils fouhai^ 
toient. D'ailleurs, on mettoir des efclayes > oa 
l'on payoic des perfonnes pour veiller à la 
garde 4e ces tombeaux & des cimetières pu* 

C /ft j Ce (èrpent a une féconde têtç au lîfqL 
èe qucuç ^ & cd le fymbQk de la tra-lûfoii^ 

H V * 
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fier que ce Prince avoit été tué en trâC-* 
hifon y un Seigneur Français qu'il avoic 
fait traiter indignement , le poignarda , 
k Reine fa femme & leur fils , dans 
la forêt de Livri^ 

Il paroît que Von ne commença dcf 
mettre des épitaphes fur les tombeaux 
de nos Rois que fous la féconde race. 
Eginard rapporte celle qu'on mit dans 
TEglife de Notre-Dame d'Aix-la-Cha- 
pelle , au-de(Ius de Pendroit ou Charle- 
magne fut inhumé : elle eft bien 
fimple» 

• ■ 

4 

Cy gifi te corps de Charles , grand # 
orthodoxe Empereur. Il étendit glo* 
rieufement' V empire des Français (^ ^ 
régna hepirenfement pendant cjHaran* 

* Il voit ^^"fip^ ^^^' ^^ mourut feptuagenaire *» 
71 ans* /^ iS janvier 814» 

On defcendit fon corps dans un ca- 
veau 5 après Pavoir embaumé ; on PalBc 
fur un trône d'or: c'^eft, je crois, le 
feul homme qu'on ait inhumé ( ^ ) af- 

( 4 ] Les voyageurs pailent de cercains. petv 
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^s. Il ëtoit vêm de fes habits Impériaux 
pardeflus un cilice ; on lui avoit ceint ia 
jojenfe , c'étoit le nom de fon épée. U 
fembloit regarder le ciel , & fa tête 
étoit ornée d'une chaîne d'ôr en forme 
de diadème : il avoit un globe d'or dans 
une main; Tautre main étoit pofée fur 
le livre des Evangiles , qu'on avoit vt)i% 
fur Çt% genoux \ fon fceptre d'or & foii 
bouclier étoient appendus devant lui à la 
muraille ; on ferma & on fcella le ca- 
veau , après l'avoir rempli de parfums > 
d'aromates (a ) 8c de beaucoup de ri- 
cheflès. Anciennement un homme étoit 
donc magnifiq'Liement vêtu dans un tom* 
beau très-fimple : aujourd'hui on n'a 
qu'un linceul dans un tornbeau dont 
l'extérieur eft fuperbe. 

Charlemagne , difent les grandes Chro-- 
niques ^ fit ouvrir ^ embanmer de bau^ 



pies de l'Amérique qui eotercenc leurs naorts 
dans cette pofture. 

( a ) Ef replevertmt ejus fèpulchr^m ar^m^t^ 
fihus y Ytgm$nt't$ , CT hidfftmo fT mufco ,. tsT 
thefaurU mulfU m aurc^ Docbefee. Tom» :^r 
pag. 87. i 

Hvj 
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me , de mirrhe (fr d'aloës y le corps de 
^;^''''i''^'^ Roland, tué a Roncevaux en 778. Les 
' ohfe^Hts ^ fervices des morts furent 
chantés far Minières de fainte Eglife , 
avec grand luminaire^ .... fut porté le 
corps fur deux mules jufjua la cité de 
Blaje y en bierre dorée > couverte de ri-* 
che drap de foie , & fut enfépulturé moult 
honorablement , & fut mife fon épée du-' 
rendal à fa tête , (^fon olifant ( a ) àfes 
pieds , ert l* honneur de Notre-Seignenr 
^ ^^fig^^ de fa haute prouejfe. 
lLlgord,f, Aux Tunérailles de Philippe Augufte> 
%^^ le Cardinal Conrad > Légat du Saint 

Siège , & Guillaume , Archevêque de 
Rheiras , fe difputerent l'honneur de 
. chanter la grande Meflè ; on convint , 
pour les mettre d'accord, qu'ils la chan- 
uifioîre ^^ teroient enfemble à deux Autels différeos, 
Varis t. 2 & que les autres Prélats 3 le Clergé 3, les 
>• 268. Moines & le peuple leur répondroient 
comme à un fèul officiant. 

Le corps du fils de S. Louis > mort à 



(a y Petit cor donc fonnoient les Paladins 
& Chevaliers errants, pour appeller ôc déRoz 
l'ennemie 
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l'âge de feize ans , fut d'abord porté à 
Sainr-Denis , & de-là à l'Abbaye de 
Royaumont , où il fut enterré. Les plus Gttietf. 
grands Seigneurs du Royaume porte- '^'*'*.^"^^ 
rent alternativement le cercueil fur leurs***^'^* ^' 
épaules/ & Henri III ^' Roi d'Angleterre , 
qui étoit alors à Paris, le poita lui-mê- 
me pendant aflèz long-i;emps > comme 
feudataire de la Couronne. 

A la porte de TEglife de Notre-Dame, 
le Roi Philippe III prit fur fcs épaules 
les oflèmens de Saint Louis ion père > 
& les porta jufqu'à Saint-Denis , acconj- 
pagné d'Archevêques , Evêques & Ab^ 
oés , la mitre en tête ^ la crojfe au poings 
On planta une croix à chaque endroit 
où il s'étoit repofëjilry en eut leptj quel- 
ques-unes ont été déplacées y la première 
étoit auprès de la Communauté de Saint 
Chaumont : ce font des efpeces de py- 
ramides de pierre avec les ftatues des 
trois Rois, furmontées d'un crucifix. 

Pliijippe le bel , fils & fucceflèur de. 
Pliilippe III , rendit le Parlement féden-- 
taire. Il paroît que dès-lors cette compa- 
gnie commença de jouir de l'honneur de. 
portçr le corps des Rois morts , ou les 
quatre coins du drap mortuaire : por-^ 
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Chroniq. defi^ Parlement ^ atnfi camme accentHmi 

SiÙènis» avoh été des autres Rois, 

Le corps de Jeanm de Bourbon ^fem* 
me de Charles Vy dit ta même chroni- 
que , et oit fur un lit couvert d^un draf 

Htftoire de d'or ; un linge fort délié lui eouvroit le 

V Abbaye de tvifage ç^ nempcchoit par éju*on ne la vit; 
* JH-ufJ elle tenoit dans la main droite $m petit 

/. 2, f. 180. I^aton termtne par une roje , ^ dans U 
gauche un fceptre ; le Prévôt des Mar-* 
€hands é* l^^ Echevins port oient le dais 
de couleur rouge , foutenu fur quatre 
lances ; le Parlement et oit autour du lit y 
C^ quatre Préfidens portoient les coins du 
drap d*or. 

Aux funérailles de Charles VI , oa , 
imagina d'enfermer le corps dans un | 
cercueil {a) y & de faire une effigie en 



( /» ) Le cercueil de 'Charles VII étoit de* 
cypics. L'Eglife de Notre-Dame étoit teaJuc 
de coi.'e perfe , cVft-à dire d'une couleur entre 
Je vert & If blai. L'Abbeflê de Montmartre & 
fes Rc'ligieufes fortirent de leurs couvens , & 
irinrenc faiuet le corps au village de la Ckfc* 
p«Ue.._ 
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cire , revêtue des habits & omemeM 
Royaux. Je ne remarque depuis ce temps-% 
là aucuns cliangemens confidérables dans 
les cérémonies obfervées aux convois & 
enterremens de nos Rois. Fompes 

.... marchoient Mejfiturs de fVmver^ nebres 
jité , tous gradués tant es Arts , Jiiéde^ ^.^ ^^ * 
€ine y Décret , Théologie ^ cjue autres Fa-- 
cultes. Aïonfeigneur le ReEleur avoitfait 
cffre d'amener la totalité des étudions 
de Wniverfité , ^ue l'on efiimoit a plus 
de vingt-cintj mille ; mais four éviter 
la foule , on ne voulut que lefdits gra^ 
dues 5 c^u^ étaient au nombre de quatre 
à cinq mille ^ 

.... marchoient Us vingt'^uatre por^ 
teurs de fcl de la ville , quon appelle 
Hannouars ; Icfquels d'foient que par 
frtvilége ils dévoient porter le corps du^ 
dit Seignetir Roi ( a ) , depuis Paris juf* 
ques a la Croix pendante , près de Saint-* 
Denis ; mais il fut dit que les Gentils- 
hommes de la Chambre le porteroient ^ 



( ^ ) Ils avoient porté le corps <îe Char- jyg yj^^; 
les VI & Clutks VII * & portèrent celui de^ 15 Z.^, 
Hcuri IV* 
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fans préjudice du privilège, que difoient 

avoir lefdits Hannouars. 

Sur quel motif pouvoir erre fondé ce 

privilège ? Voici ce que j'imagiiie : on 

avoit .perdu Tarr d'embaumer les corps; 

on les coupoit par pièces (a) ^ qu'on 

faloit , après les avoir fait bouillir dans 
MAX • 1. '. de l'eau ^ pour feparer les os . de la 
bien dévo- chair; apparemment que les porteurs de 
tcmcntccttc fel étoient chargés de ces grollîeres & 
eau dans un barbares opérations, & qu'ils obtinrent 
cimetière, p^onncur de porter ces triftes reftes quç 

l'orgueil tâchoit de difputer au néant. 

, . . . mar choient les feiz^e Gentilshommes 

^^f^pf^f^' de la Chambre , portant la litière o'a lit 

Louis XII ^^ f^^^de ; lequel lit et oit compofé d'un 

Jranfois I \ matelas , d'un grand linceul de toile de 

Jlenri II , 

Charries IX .> . 

{ a ) Henri V , Roi d Angleterre 8c prétcn- 

du Roi de France , étant mort a Vincenncs 
J. Juvenal • j.A /^ r ^ r 

des VrSns^ ^*^ mois d Août i 511 > jon corps fat mts par 

pièces et* bouilli dans un chauderon , tellement 
que la chair fe fépara des os. Veau fut jettét 
dans un cimetière , er les os aijec la chair fu^ 
rent mis dans un cojfre de plomb , a^vec plu- 
fieurs efpeces d'épices CT de ch.ofes odotiférentsa 
er f entant bon^ 
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Hollande , d'un grand drap de velour^ 
noir de cinquante aulnes , ^ d'un autre 
drap d'or de vingt^cin^ aulnes. Sur ce 
ht et oit couchée la figure y ou effigie du 
Roi (^) 9 en cire , la couronne fur la te^ 
te ; dans la main droite unfceftre ; dans 
la gauche , une main dejufiiee j lesjam-^ 
bes chauffées de brodequins d'étoffes d'ar- 
gent , brodées d'or y a femelle de fat in cra^ 
moifi\ deux grands oreilliers de drap d*or, 
Vun fous la tête , Vautre fous les pieds. 
Elle avoit une chemife de la plus fine 
toile , brodée d'une broderie de foie noire: 
par-deffus cette chemife une camifole de 
fatin cramoifi dont on ne voyoit les man^* 
ehes que jusqu'aux coudes , parce que le 
refie et oit couvert de la tunique ^ qui 
et oit de fatin ax,uréy bordée de grands 
paffemens dor ^ d'argent , & femée de 
fleurs de lys £cr ; les manches de cette 
tunique nalloient^que jufjuaux coudes. 

^■■■■■■■■■■■iBHHiHBBBflMHBHHHHMiHBaaKBHBBHBil^^iHBHHai 

I 

( a ) Dès que les Médecins avoieot afTuré 
gae le Roi écoit mort , on lui appliquoic de 
la cire fur le vifage , pour en citer l^effigie bien 
cedtfmblante. On a confervé dans l'Abbaye de 
Saine - Denis pluiîeuiis de ces e%ks« 
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Pardejfus , étoit le manteau Roy^d de vf^ 
tours violet cramoifi tirant fitr le hleu^ 
(fr femé de fleurs de lys d'or ; ledit mon'* 
teau étoït [ans manches , ouvert parde^ 
vant (jr doublé d hermine ; le collet étoit 
auffî d'hermine cÉr renvtrfé de la largeur 
de dix pcuces. 

Le cercueil qiîi renfermoit le corps 
étoit ordinairement fous le lie de parade > 
& quelquefois dans un chariot à iîx cbe* 
yaux qui le précédoit. 
; . . . quatre Préfidens a Jkbrtier, vêtus ., 
de leurs habits Royaux , fortifient Ut 
quatre coins du drap .nurrtMaire à'w du* 
dit lit de parade y & tous Meffieurs dâ 
Parlement et oient amour , vêtus d'écar* 
late. Le dais étoit porté par le Prévk 
des Marchands^ les Echevins. Le grani i 
Ecuyer , ayant /'épée royale en écharpe, I 
marchoit devant le lit de parade , fuonti 1 
fur un courfier caparaçonnéde v^kwrsmitf 
avec une Urae croix de fatin blanc. Bt' 
vant le grand Ecuyer marchoit le cheval 
d'honneur ^ avec une felle de veloun 
violet , des étriers dorés (^ un capardft» 
du même velours , femé dé fleurs de Ijl 
d'or 5 deux Ecuyer s k pied, vêtus de netr^ 
tête mie , le tn^noient en main , ^ quc^ 
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tre Valets de pied , aHjJi vêtus de noir c^ 
tête nue y foutemient les quatre foins de 
fon caparaçon. 

Il me paroît que ce cheval d'honneur ^ 
ces deux Ecuyers & ces quatre Valct$ 
de pieds, têtes nues, qui l'accompagnent, 
reflèmblent beaucoup au cheval & aux 
domeftiques qu'on tuoit & qu'on enter- 
roit avec les Rois de la première race , 
avant qu'ils euflènt embrafle le chriftia- 
nifme. On ne trouvera pas, je crois, 
mon idée extraordinaire, lorfqu'on aura 
vu qu'on faifoit des offrandes de che- 
vaux. Dans une aanfaâion de V^ixx^'fi^'/^ 
1329, enure les Curés de Paris &l'é-p^yj; *^ 
glife du Saint Sépulchre , il eft dit qu'un i*Abbé i 
mourant fera libre de choiiîr fa CépixUfi^^f^*^ l 
ture dans cette égUfe ; mais que fon *'^°* 
corps fera d'abord porté à la paroiflè fur 
laquelle il fera mort , & que le Curé de 
c€tte paroiflè aura la moitié du lumi- 
naire & des hordes ^ chevaux , qui fe-?^ ?/«»»«< 
ront préfentés à l'offirande , lors de^î««« 
l'inhumation au Saint Sépulcre. Le con- 
rinuateur de Nangis rapporte que le 
Roi Jean étant mort à Lojidres , Edouard. 
m , lui fit faire un magnifique fçrvice j^ 
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^ & qu'il préfenca ( a) k l'offrande pk- 
/îeurs chevaux de prix , caparaçon- 
nés de noir , avec l'écuflbn de France. 
Au fervice fait à Sainr-Denis , en 158^» 
pour Bertrand Duguefclin , par Tordre 
de Charles VI , l'Evêque d'Auxcrre qui 
célébroit la Meflè , defcendit de l'Autel 
après TEvangile , & s'étant placé à la 
porte du chœur , on vit arriver quatre 
Chevaliers , armés de toutes pièces , & 
des mêmes armes du feu Connétable 
Duguefclin , qu'ils repréfentoient ; ils 
furent fuivis de quatre autres portant fes 
bannières , & montés fur des chevaux 
caparaçonnés de noir , avec fon écuflbn : 
c'étoient , dit Wiiftorien , les plus beaux 
chevaux de l'écurie du Roi. UEvi^ue 
lîifloirt de reçut le fréfent des chevaux en leur met- 

\^}^ ï\ tant la main fur la tête ; enfuit e on Us 
S. Dents par - *t r tt \ r 

P. Felibien, remena , mats u fallut après compofer 

L6 p.^o^.pour le droit de l'abbaye a laquelle ils 

étoient dévolus. Le Connétable de Clif- 



{fk) Offerens fro eo multos eqtios infignttot 
armis FrancU , cttm equinbus* Guielm. Nan^ 
gu conc. 
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fon & les deux Maréchaux ( Louis de 
. Sancerre & Mouton, de Blainville ) fi- 
rent aullî leur offrande , accompagnés de 
huit Seigneurs qui portoient chacun un 
écu aux armes du défunt , & tout en- 
touré de cierges allumés. Après eux vin- 
rent le Duc de Touraine, frère du Roi , 
Jean , Comte dô Nevers, fils du Duc de 
Bourgogne , le Prince de Navarre & 
Henri de Bar , tenant chacun par la 
pointe une épéc nue. Au troifieme rang 
inarchoient quatre autres Seigneurs ^ ar- 
més de pied en cap , & conduits par 
huif jeunes Ecuyers , dont les uns por- 
toient- des cafques & les autres des pen- 
nons & bannières aux armes de Du- 
guefçlin. Us allèrent tous feprofternerau 
pied de l'Autel ôc y dépofer ces pièces 
d'honneur. 

Il n'eft pas douteux que cts cérémo- 
nies étoient de tradition. Céfar & Tacite 
rapportent que les Gaulois & les Ger- 
mains brûloient ou enterroient avec le 
mort , ks armes & fon cheval. Les Drui- 
des auroient pu fauver la vie à tant de 
pauvres chevaux , & les tourner à leur 
profit : étoient-ce les ténèbres du paga- 
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nîTnae qui les cmpechoicnt de voir daît 
à leurs intérêt :- 

Louis Xni mourut à Saint Gcnnain- 
cn Laye. fon corps ne fut point apporté 
à Paris , ainfî fon convoi n'eut pas tour 
ce cortège & cet appareil frappant & 
mafeftueux des convois de fes prédécef- 
feurs , mais d'ailleiurs on obferva les mê- 
mes cérémonies à fes funérailles. Lors- 
que la Meflè fut achevée , le Maître des 
cérémonies alla prendre le premier Pré- 
fîdent & les Préfidens de Novion, de 
Mefmes & de Bailleul , pour tenir les 
quatre coins du drap mortuaire. Vingt- 
cinq Gardes de la Compagnie Ecoflàife, 
commandés par un Lieutenant & un 
Exempt, ayant porté le corps dans le ca- 
veau , le Roi d'armes s'approcha de 
l'ouverture , y jetta fon chaperon & (à 
cotte d'armes , & enfuite cria à haute 
voix Hérault s d'armes de France y venez, 
faire vos offices. Chacun d'eux ayant 
auflî ôté fon chaperon & fa cotte d'ar- 
mes, & les ayant jettes dans le caveau, 
il ordonna au Hérault d'armes du titre 
d'Orléans , d'y defcendre pour ranger 
fuf le cercueil tontes les pièces d^homefsr 
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q[u^on alloit apporter , & qu'il appella 
dans l'ordre fuivant : 

M; de Bouillon , apportez l'enfeigne 
ies cent-Suiffes de la garde , dont vous 
avez la charge. 

M. de Bazoche , Lieutenant des Gar* 
des du Roi , en l'abfence de M. le Com- 
te de Charoft, apportez l'enfeigne des 
cent Archers de la garde , dont il a la 
charge. 

M. de Rebais , en Pabfence de M. de 
Villequier , apportées Penfeigne des cent 
Archers de la garde y dont il a la charge. 

M. d'Yvoy , en l'abfence de M. le 
Comte de Trefme , apportez l'enfeigne 
ïes cent Arcliers de la garde , dont il a 
la charge. 

M. Ceton, en l'abfence de M. de 
Champdenier , apportez l'enfeigne des 
cent Archers de la garde Ecoflàife , dont 
d a la charge. 

M. l'Ecuyer de la Boulidiere , appor- 
tez les éperons. 

M. l'Ecuyer de Poitrincourt , apporteî& 
les gantelets^ 
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M. l'Ecuyer de Vantelet , apportez 
l'écu du Roi. 

M. l'Ecuyer de Belle ville, apportez la 
cotte d'armes. 

M. le Premier , apportez le haume 
timbré à la Royale. 

M. de Beaumont , premier tranchantj 
apportez le pemion du Roi. 

M. le grand Ecuyer , apportez Tépéc 
Royale. 

M. le Grand & Premier Chambellan, 
apportez la bannière de France. 

M. le Grand-Maître & Chef du Con- 
voi , venez faire votre c^ce. 

M. le Duc de Luynes , apportez la 
main de Juftice. 

M. le Duc de Ventadour , apporte! 
le fceptre Royal. 

M. le Duc d'Uzès , apportez la cou- 
ronne Royale. 

Ces trois Ducs apportèrent la main de 
Juftice , le fceptre & la couronne , fur 
des oreillers de velours noij: , & le Roi 

d'armes 
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d'armes les reçut fur un grand morceau 
de taffetas : le Hérault d'armes d'Orléans 
les mit fur le cercueil avec les autres 
pièces d'honneur ci-defliis fpécifiées , ex« 
cepté l'épée Royale , que le grand Ecuyar 
tint toujours par la poignée , n'en met- 
tant que la pointe dans le caveau ; le 
grand Chambellan n'y mit auffi que le 
out de ta banmere de France* 
Seize Maîtres d'hôtel nommés , ayant 
jette dans le caveau leurs bâtons cou« 
vers de crêpe , le Duc de la Trimouille , 
faifant les fondions de grand. Maître de 
la Maifbn du Roi pour le Prince de 
Condé y y mit le bout du iien ^ & dit ^ 
le Roi efi mon. Le Roi d'annes fe tour*» 
nant vers le peuple, répéta à haute voix» 
le Roi efi mort 5 le Roi efi mort , le Roi efi 
snort , prions postr le repos de fin ame^ 
Après quelques momens de filence, le 
Duc de la Trimouille dit, viz^ le Roi, 
Se auditôt le Roi d'armes cria , Five le 
Roi y vive le Roi , vive le Roi Losiis Xlf^ 
dm nom , Roi de France (fr de Navarre. 
Le grand Chambellan releva la bannière 
de France ; le grand Ecuyer , l'épée 
Royale; le grand Maître de la Maifon du 
Roi , fon bâton ; toute Téglife retentiç 

Tome II \ 
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du {on des trompettes , des timbales , 
des fifres & des haut-bois ; chacun fe 
retira & alla dîner. Le Doyen des Au- 
môniers du Roi ( pour le grand. Aumô- 
nier ) bénit les tables du grand Maître 
& du Parlement, & y dit les grâces , 
après lefquelles la Mufîque du Roi chan- 
ta un Laudate au bout des mêmes ta- 
bles, Enfuite , en préfence du Parle- 
ment 5 le Prince de Condé ( grand Maî- 
tre j ayant fait appeller tous les Officiers 
de la Maifon du Roi , caflà fon bâ- 
ton ( /« ) 5 en difant à ces Officiers que 
la Maifon du Roi étoit rompue , & qu'ils 
eufïènt à fe pourvoir, leur promettant en 
même temps fes bons offices auprès 
de leur nouveau Maître , & qu'il tâche- 
roit de les faire rétablir dans leurs 
mêmes charges &c fondions. 

T. 15 /. 7. ( '» ) Le grand Aumônier , die M. de Thon , 
/>. 1 1 X ^ faifoit la prière , avant & après le repas , â la 
fiiiv. table du Parlement , & le grand Maître de la 

Maifon du Roi y cafloit fon bâton , pour mar- 
quer que les fondions de fa charge étoient 
finies par la mort & l'inhumation du Roi. En- 
fuite il reprcnoit un autre bâton , & faifoit 
ip^ier vive le Koi par un Hésault. 



r 
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On ne fait ordinairement les funé- 
railles de nos Rois que quarante jours 
iprès leur mort j on expofe pendant 
:xs quarante jours leur image en cire 
ï la vue du peuple , fur un lit de pa- 
rade { a) y 8c dans tout l'éclat de la 
majefté 5 on continue de les fervir aux 
heures des repas , comme s'ils étoient 
encore vivans. „ Etant la table dreflee 

par les Officiers de fourrière ; le fer- .,, . . 

' .' 1 i- -IL Mémoire d 

Vice apporte par les Gentilhommes /•£f ^^ i/e F 

fervans , Panetier , Echanfbn & Ecuyer f. 3 {. 374 

tranchant 5 l'Huiffier marchant de- 

3, vant eux , fuivi par les Officiers du 

„ retrait , du gobelet , qui couvrent 

jH la table avec les révérences & eflàis 

que l'on a accoutumé de faire ; puis 

après le pain défait & préparé , la 

viande & fervice conduits par uit 






5, Huiflîer , Maître d'Hôtel , Panetier , 
,, Pages de la chambre , Ecuyer de 

» 



cuifine & garde vaiflèlle ; la ferviete 
pour eflîiyer les mains , prélentée par 
ledit Maître d'Hôtel au Seigneur Iç 



( a) Lt corps cfl: dcflbus , embaumé dans 
un cercueil de plomb. 
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^f plus confiderable qui Te trouve la 
^ préfenc , pour qu'il la préfente audit 
3, Seigneur Roi ; la cable bénite paj: un 
,, Cardinal ou autre Prélat s les bailms 
^, à eau à laver préfentés au fauteuil 
y, dudit Scigueur Roi , comme s'il ésoit 
y, encore vivait Se aflSs dedans > les 
3, trois fcrviccs de ladite table ccHiti- 
,1 nues avec les luiêmes formes , céré« 
„ mooies Se eflais , fans oublier la 
,, préfentation de la coupe au moment 
,, ou ledit Seigneur Roi avoir accou- 
„ tumé de boire en fbn vivant ; la fin 
,^ du repas continuée par lui préfen- 
5, ter à laver , & Us grâces dites en la 
^ manière accoutumée , finon qu'on ( 
„ ajoute le De frofnndis. 
. Tout ce cérémonial fut fans douce 
diâé par notre amour pour nos Rois \ 
on cherche à tromper fa douleur ; il 
femble qu'on les fait revivre en conti- 
nuanc de les fervir, lors même qu'ils ne 
font plus. 
S//e/. î» Aux pompes funèbres chez les Ro- 
Veffaf. mains , on louoit un pantomime à peu 
près de la taille Se de la figure du 
mort, & qui contrefaifoit quelquefois 
/i bien fon air , fa contenance Se fe^ 
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geftes, qu'il femblcw que c'^toît lui- 
même qui marchoh à fon convoi. 

Dans un compte de dépenfe de la 
maifon de Poligmfcc, de Fan 1375 , 
On trouve un artick de cimffols baillés 
a Blaife pour avair fait le Chevalier 
défnnt , a f enterrement de Jean fils de 
Randâmret uirmand , Vicomte de Po^ 
ti^nac. 

Les Chevaliers morts dans leur lit 
étoient repréfentés fur leurs tombeaux , 
Êttis épéc , la cotte d^armes (^a[i% cein- 
ture y les yeux fermés, & les pieds 
appuyés fur le dos d'un lévrier : au 
lieu qu'on y repréfentoit les Chevaliers 
tués dans une bataille , l*épée nue à la 
main , le bouclier au bras gauche , le 
cafque en tête, la vifiere abattue, la 
eocte d'armes ceinte fur Parmure avec 
une écharpc ou une ceinture, & un 
Uon à leurs pieds. 

On mettoît quelquefois des grilles 
autour des tombeaux , pour empêcher 
de les toucher & de les gâter ; mais 
outre cette grille, on en mettoît une 
autre qui couvroic entièrement le tom-»^ 
beau , fi c'étoit celui d*un ftince our 
d'un Chevalier mort prifonnier. Philippe 
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d'Artois , Connétable de France , ayant 
été pris par les Turcs à la bataille de 
Nicopolis en 1^96 y fon tombeau dans 
PEglife de Notre-Dame dE*u , eft cou- 
ven d*une grille & comme enfermé dans 
une eipece de cage de fer , pour mar- 
quer qu'il étoit mort en prifon. 

Jean Petit , Abbé de Saint Germain 
d'Autun , eft repréfenté fur fon tom- 
beau dans cette Eglife , tout nud , & 
la mitre hors de la tête , pour fîgni- 
fier qu'on lui avoit ôté cette Abbaye , 
& qu'il ne l'a voit plus lorfqu'il mourut. 

J'ignore fi un Chanoine dont il eft 
fouvent parlé dans les regiflxes de la 
Cathédrale d'Evreux , fous le nom de 
Jean houteiUe , mourut une bouteille 
à la main ; mais on voit dans ces re- 
giftres qu'il fonda un ohit accompagné 
d'une cérémonie aflèz finguliere : pen- 
"Mlmorre dant cet obit , on étendoit fur le pavé , 
four ferytr ^u milieu du chœur , un drap mor- 

des Foux ^^^^^^ > ^^^ quatre coins auquel on 
f . 3 1 . ' met;toit quatre bouteilles pleines du meil- 
leur vin 5 & une cinquième au milieu , 
le tout au profit des Chantres qui aflif- 
teroient à ce fervice. 

Louis de Beaumont de la Foreft, 
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Evêque de Paiis , décédé en 1491 >^*^^^^^ 
fbuhaita par fon teftament 'que la foflè 
où il feroit inhumé dans la Cathédrale , 
fût rempUe de terre appoitée du cime- 
tière des Innocens. C'étoit fans doute 
par humilité : y a-t-il donc de l'or- 
gueil à pourrir dans quelque terre que 
ce {bit ? 

Si l'on continuoit , par amout & par 
refpeâ: , de fervir la table d'Un mort , 
on faifoit auffî quelquefois par mépris 
l'enterrement d'un homme vivant. En 
15x3, le Capitaine Frauget , Gouver- 
neur de Fontarabie , ayant rendu hon- J*^^^^ 
teufement cette place aux Efpagnols , ^^*^^* 
fut condamné à être dégradé de no- 
bleflè. On l'arma de pied en cap ; on 
le fit monter fur un échafaud , ou ^ 
douze Prêtres alTîs & en furplis ; com- 
mencèrent à chanter les vigiles des 
morts y après qu'on lui eut lu la fen- 
tence qui le déclaroit , traitre , déloyal , André i 
vilain & foi-mentie. A la fin de chaque '^'^' 
Pfeauifle , ils faifoient une paufe , pen- 
dant laquelle un Hérault d'armes le 
dépouilloit de quelque pièce de fon ar- jf f/*^ 
mure , criant à haute voix , ceci efi le caf- d*honneu\ 
^H€ dît lâche , ceci fon corjelet , ceci fcnfag, ^j-t, 

liv 
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bouclier > &c. Lorfque le dernier Pfèau- 
me fut achevé > on lui renverfa fur k 
tête, an baffin d'eau* chaude; on le 
defcendit enfuice de l'échafaud avec 
une corde qu'on lui paiTa ibus ks aif^ 
Telles 'y on le mit fur une claie ^ on le 
couvrit d'un drap mortuaire , & on 
le porta à l'Eglife , où les douze Prê- 
tres l'environnèrent & lui chantèrent fur 
la tête les Pfeaumes , Dtns laudem meam 
nt tacueris > dans lequel (ont contenues 
plufieurs imprécations contre les traîtres* 
Enfuite on le laifla aller & furvivreà 
fou infamie^ 

ENCENSEMENSt 

Dans l^'Eglife Métropolkaine de Saûal 

André de Bordeaux 3 le 1 8 d'Ûâu^re 

, j6if y aux fiançailles de Madame Eli-* 

fabeth de France , & de Dom Philippe , 

Prince d'Efpagne , répréfenté par le Duc 

extrait des ^^ Guife , V^utel & jMonJii^eur le 

archives de Cardinal de Sonrdis furent encenfés , (fr 

l'Eglife de „^ j^ jj^ . ^ifant les Chapelains de Sa 

Bordeaux , ny^- /r^ ^ > 'r • t 

iiâffAihliot* J^J ^^^^ ^'voit autrejots empotjon^ 
4h Rqù ^^ ^^^ ^^^^ f^^ ^ moyen des encenfc-^ 
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ffem , (^ qu'où le Roi efi on ne doit 
Wi mime encenfer rAnteL 

Le ^5 Novembre fuivant > dans la 
léme Cathédrale , au mariage de Louis 
m & d'Anne d'Autriche y PEvêque de 
ûntes officiant , f Autel ni le Roi ne Aidtm. 
trent point encenfes , & U Jieur de 
oulogne y le plus ancien des Chape^ 
lins de Sa Majefié , dit quon peut 
^elquefois encenfer le Roi , non de pris > 
lais. de loin». 

A Pentrée de ce même Prince dans jtnnaUs de 
i ville de Troyes > le zj Janvier i6z9>/>» 'ville de 
Vfejfieurs les Prevot & Sous - Dojen , ^7^^^' > f^^ 

la porte de la Cathédrale , portoient ^^^^^'^^ ^^ 
hacun un encenfoir où le feu et oit fans EthnneMjf^ 
ncens^ hihlioth^ ah^ 

Connétables. 

Il y a eu quatre Connétables de la 
tiaifbn de Montmorenci, Matthieu de 
/lontmorenci , en 1 1 $9 j Matthica H 
le Montmorenci y en 1218^ Anne de 
lontmorenci,. en i^jSy & Henri de 
iontmorenci, en 159}^ Matthieu de 
lontmorenci époufa Alix de Savoie > 
cuve de Louis le gros, & Henri de 
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Montmorcnd , étant très- jeune , & ne 
s'appcUant encore que le Duc Damville ^ 
auroit époufé Marie Stuard , Reine 
d'Ecoflè & veuve de François n , s'il 
n*eùt pas été marié. Cette Reine cachoit 
fi peu fon inclination {)our lui, & le 
plaifir qu'elle auroit eu à lui offrir fi 
main & fa couronne , qu'un homme 
attaché à ce Seigneur , & qui favoit 
qu'il n*aimoit pas fa femme , fut aflèz 
jfcélérat pour lui offrir de Pempoifon- 
ner : il chalîà de chez lui ce méchant 
homme , en lui marquant toute Thor- 

reur qu'il lui infpiroit. 

• 

Chanceliers. 

Guerin , Chevalier de l'Ordre de 
Saint Jean de jérufalem , fut nommé 
Garxle des Sceaux en iioi , & Evêque 
de Senlis en m 3.. Il rangea en ba- 
taille l'armée de Philippe Augufle à 
Bovines , & fut fait Chancelier en i iij. 
Dans ces temps-là, lorfque le Chance- 
Eer voyageoit , il n'avoit pour lui & 
pour fa fuite , que fept fols par jour , & 
on lui rabattoit ces fept fols, quand il lo- 
geoit dans des Abbayes , & autres 



' s V R .P A R I s, 205? 

lieux , oà il ne lui en cou toit rien. 

Pierre Flote , Chancelier & Garde des 
Sceaux , combattit vaillamment à la ba- 
taille de Courtray eu i joi, & y fut 
tué. 

Dans l'églifc de Sainte Catherine rue 
Coulture Sainte Catherine , le Chance- 
lier d'Orgemont mort en 1389., eft re- 
préiènté fur Con tombeau , vêtu d'une- 
jacque de mailles , l'épée au côté ,. & un 
cafque à fes pieds.. 

En 1452, à l'entrée du Comte de 
Dunois dans BordtsuiXyvemif^erîtille'^"'^'. ' 
ment entre un chaHJje ctre & un valet 
qui la conduifoit , une haquenee blanche 
toute couverte de velouri cramoiji , ayant 
fur fa crouve un drap de velours az.uri y 
femé de fleurs de lys d'or ; lacfuelle ha- 
quenée p cr toit fur jk felle un coffret aujfi 
couvert de velours azjiré & enrichi d*or^ 
fevrerie , dans lequel etoient les fceaux 
du Roi; mar choit en fuite Guillaume Ju-BelUfàre 
vénal des ZJrJins , Chancelier de France , ^' 5»- 
ar me d'un corfelet d'acier fort riche , ^ 
ayant var-dejfus. uns cafaque de velours, 
cramotp^ 

Pierre de la Foreft , après avoir exer- 
cé pendant long-temps . k profellion d' A- 

Ev L 



vocat, fat Evéquc de Tournai en 1 545/ 
Chancelier de France la même année ^ 
Eyéque de Paris l'année fiiivante ^ Âr-^ 
dievéque de Rouen en 1 352. , Se Car-» 
dinal en 1556^ Les gages de Chancelier 
étotent alors de deux nulle francs ; il 
voulut les toucher^ la Chiunbre des, 
Compteii refufa de pa&r en compte fa 
quittance y parce qu'il étok Evêque , & 
que dans ces temps-là les Ordonnances 
Royaux portoient que les Prélats qui 
avoiem des charges & offices à la Cour ^ 
étoîent cenfës fuSifamment payés par le 
revenu de leurs bénéfices. En 1354» 
cet Evcque , cet Archevêque , ce Chan- 
celier acheta U tene & chatellenie de la 
Loupelande > dans le pays du Maine ; 
comme c'étoit xm fief noble , & qu'à* 
lors les fiefs nobles ne pouvoient être 
poflëdés que par les personnes qui l'é- 
toient, il fut obligé de demander des 
lettres d'annobliflèmenr^ La Roque ob- 
ferve dans fon Traité de la noblefle , 
que les Prélats, combattant fans ceflè 
pour nous contre le Prince des ténè- 
bres, doivent jouir aujourd'hui de la 
noblefle perfonnelle , de même qu'en 

joui0ibit tous les officiers qui ne font pas 
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fiés gentilshommes , mais qui combat- 
:ent pour la défenfe de la patrie 

Le Chancelier du Prat , devenu veuf, 
fe fk d'Eglife pour s'enrichir j il jFut 
Evêque de Gap , de Valence ; de Meaux>. 
i'Albi , Archevêque de Sens & Cardi- 
lal. Quelques hîfteriens prérendent qu'a- 
près la inort de Clément Vil , il ion- 
yeoit à le faire Pape ; que François I 
[qui il en parla , lui ayant répondu qu'il 
m coûteroit trop , il répliqua qu'il four- 
liroit quatre cent mille écus ; que Fran- 
çois I indigné , envoya prendre le len- 
lemam ces quatre cent mille écus chea 
lu Prat y Se les fit porter à l'épargne. 

Le Chancelier ne pcwrte aucun^ deuil , 
>arce qu'étant I*hommc de l'Etat , il doit 
ftre infenfiblc à toutes afFeâions& afflicr 
ions particulières^ 

ChAMBUE 0ES C^M^TES» 

Les Officiers de cette cnambre por- ' 
Coienr anciennement de .grands cifeaux 
à leur ceinture , pour marquer te pou- 
voir qu'ils ont de rogner & de retran- 
cher les mauvais emplois dans ks comp* 
lies qu'on kur préfentfi. 
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Le Grand Conseil» 

A la fin de la dernière audience , 
avant les jours gras, celui qui préfide, 
fe levé 5 va à la table du Greffier, y 
trouve un cornet & des dez , commen- 
ce le jeu , & le cornet paflè enfuite Aie* 
ceflîvement aux Confeillers , aux Avo- 
cats, aux Procureurs; aux Huiiliers , & 
même aux laquais , qui continuent de 
jouer jufqu'à la nuit. J'ai demandé l'o- 
rigine de cet ufage à plufieurs Avocats 
èc Confeillers du Grand Confeil; ils 
m'ont dit qu'ils croyoient que fous le 
règne de Henri II , le Parlement ayant 
fait publier de afficher un Arrêt qui dé- 
fendoit les jeux de hafard , le Grand 
Confeil imagina cette feance de jeu, 
pour montrer qu'il ne comioît point les 
Arrêts du Parlement, & qu'il n'eft pas 
obligé de s'y.fjgjpiformer. Cette raifon ne 
m'a point fatlsfait , & ne fàtisfaira, je 
crois, perfbnne^ car enfin les fuites or- 
dinaires du jeu font tout au moins auP 
fi dangereufesque Icsdéfordres que peu- .1 
vent occafionner les lieux de proiîitu- 
tion publique y ox il n'y a pas eucore 
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deux cent ans que la Cour , à Paris , 
ôc dans toutes les grandes villes du 
Royaume, les lieux de proftitution pu-^ 
blique étoient tolérés & fous la protec- 
tion des loix i fi le Parlement avoit fait 
publier Se afficher un Arrêt pour les abo- 
lir, certainement des Juges auiïî refpeéta- 
blés que le font Meflieurs du Grand 
Confeil , n'auroient pas prétendu en con- 
ferver dans Tenceinte du Palais où ils 
readent la juftice ; ils n'auroient pas af- 
feâé d'y aller en corps à certain jour 
marqué : voici donc mon idée ; nos Rois. 
avoient des foux en titre d'offices, & 
qui étant couchés fur l'état de leur 
maifon , avoient leurs caufes commifes à 
la. Prévôté de THotel , & par appel au 
Grand Confeil;. ces foux, pourfe di- 
vertir , pour divertir les autres , ou au- 
trement, fe faifoient des procès dont le 
Grand Confeil renvoy oit apparemment 
la plaidoierie aux purs du carnaval, de 
même que l'on plaidoit & que l'on plai-- 
de encore, je crois, ces jours-là une caufe 
^r^j/'^ au Châtelet & au Parlement; le 

\ Préfident du Grand Confeil , après avoir; 
oui les Avocats , demandoit un cornet 

; & de;s dez pour décider des affaires oi:*- 
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^ pjLfQiK ai Bictnc-iPii^s- ouate 

Jttst JUIIIUIIC fsr «ilU ITIlfT UlClIfC» 

F a r BL E SL 

rcsr^ ta b bkc & Too^ âc la foire 
^ics ^uiifamis 3it Psnns oc NbGrc-Dsme ^ 
c3cs ^pacdcsmcnc gouces les quatre à 
des EccfetBaticpies. Les deux pccmieies 
«CBKOKverccs pendant qne^ucs fcmai- 
aes^%3HtacEÎEécDe tofzt temps beaucoup 
Jlr tecsscs y de eacelciDrs ^ de danfêms 

IXflB des areus âc déiKHiibreixiens faits 
es 1 5-*^ , & a oTi e s années , le Seigneur 
de Bcchîit dédare 1 Blanche de France> 
Teave dePfa3rpped*Oriéans , qme UsfenH 
rmts fmkiiqnes jatî vicnmnt à Bethifi, 
frîdéext Ufimr , Un doivent quatre de^ 
mers f^'rjîs • c- qme ce drêit im Mveit 
tvf/nr Autrefois d'/x fols farifis îêus les ans^ 
trta.s qM*il ne Ui valoh plus ijme cin^filsy 
m caufe qu'il nj en venait £lus tanu 
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HOTEL DIS COMEDifrNS* 

Ordinaires du Roi , entretenus far Sf 

Majefié. 

Il y a quatre ans qu'an Marchand 
chez qui yachece ordinairement , me pria 
d'entrer dans fbn arrière- boutique. Il 
aie dit qu'iHie diflèrtatîon qu'il venoic 
de lire contre les Speâacles , lui eau Ait 
de terribles inquiétudes fur fa profef- 
fion«. Il me parla d'un air fi contrit &: 
fi ef&ayé , & me prefla avec tant d'inf- 
tances de vouloir bien l'aider à écrire 
im(5 lettre à fon Curé , que )'y con(en-» 
cîs» Cette lettre a paru dans les feuiU 
les de M. frenyn^ Année Littéraire 17 J9, 
f.x^. J'y ai fait depuis quelques chan-» 
gemens. 

JLETTRE d'un Marchand if étoffer 
dfer (jr àefeie , a M. le Curé de^^^ 

MONSIEUR, 

■* 

Je trouve des rsçports fi effirayans tn^ 
cre h profelTionde Comédkn & k mi«n^ 
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ne, que je crains que mon comm 
quoique je le faflè avec la probité lî 
icrupuleufe , ne foie un obftacle à 
falut. Vous dites fans ceflè , Moni 
que la Comédie étale le fafte , la m 
ficeace , la vaine gloire du me 
toutes les pompes de fatan ; qu'ell 
pire ^orgueil , la jaloufie , le goû 
ajuftemens -, qu'elle eft contraire à 
milité , à la charité , au détacheme 
fbi^même , à l'amour du, prochain 
Marchand , Monfîeur , eft précifc 
dans le même cas , il ne defîre c] 
luxe ; fes vues & fes projets ne tej 
quà l'entretenir, qu'à exciter pai 
refïources ingénieufes l'amour propr 
citoyens, efclaves de la mode qi 
appauvrit. Il me femble même que 
de Comédien eft bien moins d.ang( 
que le mien ; il n'a point à fe repn 
la ruine des familles y le prix moc 
qu'il en coûte pour s'amufer pei 
quelques heures aux Speétacles , e 
che des dépenfes confidérables où 
très amufemens pourroient entraîne 
il prévient des défordres affreux de 
te efpece. D'ailleurs les Comédies 
pleines de traits contre les glpriQux 



SUR Paris. m 

faftueux , les dillîpateurs , les petits-maî- 
tres, les fats^ au lieu qu^un Marchand 
doit flatter ces vices , & fouhaiter qu'ils 
croiflènt & pullulent fans celle dans l'Eu- 
rope. Que de maifons anéanties, que de 
terres en décret, que d'énfans dépouil- 

, lés de leur héritage , parce que des pères 
iiifenfés ont voulu attirer l'attention pu- 
blique par l'appareil impofant d*habits 
& d'équipages luperbesl Vi6times d'une 
vanité puérile & cruelle , les fils d'un 
gentilhomme vivent fouvent dans la mi- 
fere & le mépris qui la fuit. 

Ces malheurs ne font pas les feuls 
qu'on peut imputer au Marchand. La 
vanité indigente déviait ingénieufe dans 
fes reflburces. Un jeune homme qui veut 

k faire l'important , ne peut s*annoncer 
dans le monde- que par un extérieur 
magnifique -, les bornes de fa fortune, ou 
la lage modération d'un père , ne lui 
permettent pas de fe livrer à fon goût; 
il eft obUgé pour le fatisfaire , ou dc: 
voler fes parens , ou de duper fçs cré-. 
anciers , ou d'avoir recours à des moyens 
plus honteux encore. 

Le commerce d'un Marchand de ma 
ibrte , mç dirçji-VQus , eft d'autant plus 



HZ Essais histokicixj^s 

permis» qu'un grand nombre de pe: 
»cs, moins cnccMre par leur naiflànct 
par ta rcpréfentation qu'exige leur ( 
font obUgéc» de porter ces étoffes 
je crains que la vente ne foit coni 
à mon falut ? Cette réflexion , Mon{ 
pourroit me raflforcr , s'il y avoir en '. 
ce des Edits qui fixaflcnt , comme 
quelques Républiques , les habille 
de chaque condition; mais Fopu 
confondant les mis 8c les autres 
Paris 8c dans les provinces , noi 
fommes pas moins les caufes proch 
de tous les maux qui naiflènr d'un 
immodéré. 

Le Théâtre , ajouterez-votts , t 
lieu public , oà , pour de Pargcnt 
préfente fe vice fous les couleui 
phis fktteufès. Eh/Monfieur, ma 
tique n'efl-dle pas , comme le thé 
un lieu ouvert à tout le monde poi 
l'argent ? Si je n'ai pas I*art crimin 
irendre le vice aimaHe , je vends c 
7 conduit prefque toujours. Une 
robe ne devient fouvent fobjer de 
firs d'une jeune perfonne que pour 
cafiormer fa perte. Combien de fille 
immolent leuç honneur à leur va 
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>mbîen en «ft-il qui ne tefpkent que 
ur Ce parer, qui ne fe parent que pour 
lire , ôc ne plaifent qu« pour être fè- 
lites. 

Les Spe6tacles , infiftez-vous , font l'é- 
eil de pre(qae tous 'les jeunes gens , 
rce que les Aâxices joignent à des ta- 
is fédudleurs les charmes dangereux 
me figure que la nature & Tart con- 
urent à fendre intér^flànte 5 de4à îmC" 
it les defirs , & les defirs /èuls peu- 
ut perdre l'homme le plus vertueux. 
us n'y a-t-il pas des périls plus grands 
core à l'entrée d'unie boutique oik une 
nme aimatde > des allés jolies , ajujf- 
:s avec toutes les recherches de U co-. 
etterie , f^iiblent pr^arer le piège 
ns kq^el la fagcflè h plu^ wftere eft 
nbée plus d'u>>e fois. Une fîmple af- 
he détermine i voir la Comédie j c'çft 
e démarche libre à laquelle le citoyen 

maître de fe livrer. Que les moyens 
e nous employons font plus puifl^s ! 
rs Sirènes enchanterefles , placées à de/î» 
n aux deux cotés de nos boutiques ^ 

de celles des Marchandes de modes > 
irepc le monde par une phifionomie 
fvenante 9 des regards âatteps ^ des 
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pnspos agréables. Le paflànt (edoit coiât 
î la YCÀx qui rcnchante , & fi fes dc- 
fes n*oat i^3s des fuites criminelles, nous 
le rendons toujours coupable en l'en- 
gageant d'emjrfoyer dans une emplette 
inutile Se frivole , le patrimoine de Tes 
enfuis , & les gages accumulés de fcs 
domeftiques. 

Une autre difierence, qui eft à l'a- 
rancage de la Comédie, c'ett que les 
hommes & les femmes achètent à cha- 
que faifbn les étotfes d'un dellèin nou- 
veau , & que par-là ik fÎMit moins en 
état de (bulager les pau\Tes , au lieu que 
les Comédiens contribuent journelle- 
ment à leur fublîllance. 

Je fais , Monlîeur, que le Prince pro- 
tège notre commerce , & qu'il femblc 
donc que nous pouvons l'exercer en tou- 
te sûreté de confcience. Mais , Mon- 
fieur , le Prince protège auflî les Comc- 
Hôtel des diens , les penlîonne même , le déclare 
Comédiens publiquement ^, & cependant vous les 

^"R<>».e°-anathématifez. 

treteauspar xt / ir j r • /• 

fà Majefté. ^^^ etottes de loie le vendent , par le 

goût de nos deflèins, dans tout l'Uni- 
vers , & font par conféquent entrer beau- 
coup d'argent dans le Royaume. Que 
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e millions , Monfieur , n''ont pas valu 

la France Corneille, Moliere.& Ra- 
ne ! On acheté leurs ouvrages , on les 
c dans toute l'Europe ; ils ont rendu no- 
e langue , la langue univerfelle 5 noifs 
»mmes devenus , grâce aux chef-d'œu- 
:es qu'ils ont produits , la nation fur 
quelle toutes les autres tâchei.t de fe 
lodeler ; c'eft depuis cette époque , que 
s étrangers voyagent à Paris , & qu'ils 
répandent un argent immenfe. 

Vous voyez , Monfieur , que le Co- 
édien eft audî utile à l'Etat que le 
archand. Je crois vous avoir prouvé 
le ce dernier ne met pas moins les paf- 
)ns en mouvement que le premier , ôc 
le même il les excite davantage. Tou- 
s ces raifons me déterminent à conclu- 

que il les Comédiens doivent être re- 
ttés de la congrégation des Fidèles, les 
larchands tels que moi ont à craindre 
. même réprobation. Je vous prie de 
le marquer fi mes fcrupules font bien 
II mal fondés , & fi je puis chrétien- 
:ment continuer mon commerce , ou 

je dois y renoncer. Je fais , Mon- 
îur , que je fuis defigné pour 3 être 
clievin l'année prochaine j mais uxh 
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Echcvin n'eft pas plus grand d 
©icu qu'un autre homme j qu 
que la gloire de ce monde , qu; 
s'agit de notre falut dans l'autre ? ; 
très-refpedtueufement » 

MOKSI £U R> 



Votre très-huml 
très - obéifTar 
viteur M ^ ^ 



Pofi fcriptum. J'étoîs Dimanch 
nier à ma paroiflè ; les filles de > 
ce riche financier , arrivèrent ; le 
bes > quoique certainement la f 
de leur père les mette en état d'e 
ter du plus grand prix , excitere 
murmure général & des caquets \ 
décens dans l'Eglife. P^ojck, donc 
Tun , elUs font auffi magmfiqHi 
des Princeffis. Jl n*j a, pas vingi 
difoit l'autre , que leur père fii 
valet de chambre , tfétoit encart 
petit Commis àifuit cents francs. 1 
fas raffiltcr , s'éaioit un troiiîe 
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ta mifere publique ? En un mot , Mon-* 
fieur , je doute que quelque fcene de 
Comédie que ce foit puiflè occafion- 
ner plus de péchés qu'en occafionne- 
rent les robes de ces Demoifelies, par 
toutes les médifances qu'elles excite- 
rent. J'ai vendu ces étofïes ; un Comé- 
dien débite fon rôle j s'il eft coupable , 
ne le fuis- je pas t 

HoTEL DES Invalides^ 

Je fuis toujours étonné que Louis 
XIV n'ait pas joint à l'idée de ce fu- 
^ perbe édifice , celle d'y confacrer un 
] endroit où l'on auroit vu les mauib- 
fiées avec les ftatues des Généraux qui 
ribus fon règne , & fous ceux de fes 
r fucceflèurs , auroient conduit avec le 
f plus de gloire les armées de la na- 
■; tion. Où pouvoient-ils être plus hono- 
\'' tablement inhumés qu'au milieu de ces 
' 'vieux foldats , compagnons de leurs 
; travaux , & qui avoient prodigué comme 
r eux leur fang pour la patrie. 

Tme II K 
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.Statue équestre 

di Henri IF. 

Sous la première y la féconde & la 
rroifieme race , jufqa'au règne àe. Louis 
XIII , il l'on> fai(ûic la ftatue d'un 
Roi , ce n'étoit que pouc la plaça 
/iir Çon tombeau , ou bien au portail 
de. quekjue Eglife ou de: quelque mai- 
fbn royale qu'il avoit fait bâtir ou ré- 
parer. La ftatue équeftre de Henri IV , 
ëiîigée fur le Pont-NeuÊ le 2}. Août 
x6'i4, eft- la première & le prosûeii 
monument général &c public de osxxxt 
efpece qu'on ait élevi dans Paris à lai 
gloire de nos Rois. Je n'aurois» mis ni 
ces trophées d^armes , ni cos efclaves 
enchaînés aux quatre coins du piedefi 
tal , ni ces infcriptions qui; font auio 
quatre faces à la louange de ce Prin- 
ce, j'aurois mis fimplement: 

HENRI IV. 



Veglisb de Saint Pierre 

■ 

afM Bœféfs. 

Sous le règne de Louis XII , un éco-* 
lier nommé Hemon de la Fofle y natif 
d'Abbeville , à force de lire & d'ad^ 
mirer les Auteurs Grecs & Latins , 
devint aflcz fou pour fe perfuader qu'il 
ti'étoit pas poilible que la religion d'aufli 
grands génies qu'Hbmere , Ciecron & 
V'irgile , ne fut pas la vraie. Le 15 Août 
ï 5 G 3: , étant entré dans la Sainte^Cha- 
pelle , il arracha THoftie des mains du 
Prêtre , au moment de l'élévation , en 
difànt, quoi ! toujoHrs cette folie? Il fut 
arrêté & mis en prifbn. On retarda fbn 
fupplice de plufieurs jours , dans l'eC- 
pérance qu'il abjureroit fes extravagan- 
tes erreurs , & qu'il reconnoîtroit fbn 
crime 5 mais toutes les repréfentatîc^s 
& les exhortations qu'on lui fit , furent 
inutiles ; il perfîfta toujours à fbuteiiir 
que Jupiter étoit le fouverain Dieu de 
l'univers , & qu'il n'y avoir point d'au^ 
tre Paradis que les champs Elifées. Il 

Kij 
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fut brMé vif, après qu'on lui eut 
la langue & coupé le poing. Ts 
compter qu'à la Proceflîon (blei 
qu'on fit en réparation de l'aâi< 
crilége de cet écolier , deux bœu 
l'on conduiibit à la boucherie de 
tel-Dieu , & qui fe trouvèrent à la 
de la petite paroiilè de Saint P 
s'agenouillèrent devant le Saint ! 
ment , & que les deux figures de I 
^ On vient en pierre & en relief , qu'on voit 
de les ôtcr. le portail de cette paroiflè , font u: 
nument de ce miracle ; ce qu'i 
de certain , c'eft que^ très-long- 
auparavant que Pon fît cette proce 
cette Eglife de Saint Pierre aux l 
s'appelloit ainfi , parce qu'étant h 
roÛIe des Bouchers de la cité , 
avoient fait mettre ces deux figur 
bœufs fur le portail. 

r 

' L'Eglise de Sainte Mari 

- . Ceift dans cette Eglife qu'on : 

ceux que. l'on condamne à s'épc 
Anciennement on les mjarioit ave 
lUineau de paille j était-ce pour 
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jiier au mari que la vertu de celle qu*il 
fpoufoit étoit tien fragile ? cela n'étoit 
li poli ni charitable. 

CouvENS DES Religieux 

Jlfett€Z.'Vous en état , dit Saint Paul , 
le n avoir befoin de perfonne , & tra^^^^P^^-^'^^ 
/aillez, de vos propres mains , ainji que^ ^^'^^^"^ 
tous lavons ordonné. 

Nous n avons mangé gratuitement /^ r*v 
lain de perfonne , dit le même Apôtre , 
nais nous avons travaillé de nos mains 
our & nuit avec peine (^ fatigue , pour 
titre a charge a aucun de vous .... 
Nous vous avons déclaré que celui qui 
te veut point travailler , ne doit point 
nanger. 

Albert, Patriarche de Jérufalem, dans 
la règle qu'il donna aux Carmes vers 
l'an 1109 5 leur ordonna particulière-» 
ment la retraite , le fîlence & le travail 
continuel. 

Je travaillois de mes mains , dit Saint 
François dans fon Teftament j je veux rTr ^?' 
continuer de travailler y & je veuxiix^^ 
Fermement que tous les Frères s'applin 

Kiij 
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^uent M quelque travail honnite , ^ 
f Me ceux quinefavent pas travailler, 
rapprennent* 

Nous . voulons bâtir , die Saint Bona' 
venmre ; nous ne nous contentons plus 
des pauvres ^ Jimples Içgemens que m- 

tre Règle nous prejcrit Nous fonh 

mes à charge à tout le monde , ^ nm 
le ferons encore plus à l* avenir , fi nm 
continuons. 

On peut dire que les Contes de 
Féerie 9 où d'un coup de baguette on 
élevé un palais y Çqva réalifes par la 
vertu de la beface. 

Louis XIV jugeant que les d^>enfes 
que lesf Religieux mendians fàifbient 
en bâtimens y /bit pour la décoradoû 
de leurs monafteres y fbit pour en aug*] 
menter les revenus y étoient contraires 
à la fainteté de leurs règles & à la po- 
lice de l'état , leur défendit , par fa 
Déclaration du 5 Septembre i<$84 » 
fous peine de privation de leurs pri- 
vilèges , d -entreprendre aucun bâtiment 
dont la dépenfe excédât la fbmmc de 
quinze mille livres , fans en avoir ob- 
tenu la permiflîon par Lettres-patentes 
fignéç3 de fa main ^ contreiigpéc^ p^ 






s V %. P A-R I S. 21J 

un des Secrétaires d*Etat , fcellées du 
grand ^foeau & enr^giftr^es au Parle- 
ment , avec les formalités accoutumées. 
Et à l'égard des bâtimens dont la dé- 
penfe ièroit au^dedus . de trois mille; 
livres &c au-dc{]ous de quinze mille li-, 
vrcs , il leur fut défendu de les entre- 
prendre , fans en avoir eu auparavant 
la permiilion par un Arrêt du Parle- 
nient. 

' N*eft-il pas imgulier qu'on nous de- 
mande l'aumône pour bâtir des mai- 
ions ^u'on nous louera le plus cher qu'on 
pourra , Se dont les revenus ne peu- 
vent fèrvir qu'à ai^mencer le nombre 
iles célibataires , en diminution de la 
population & des forces de l'Etat ? 

Lorfque l'on commande les payians 
4e cinq ou Gx villages pour ^ire ou 
réparer 4m ^and chemin^ Ci fioixame 
ou quaçre - vingt Religieux inetidians 
de la ville la plus proche s'offroient 
pour cette corvée , quelle vénération ne 
s'attireroient-ils pas ! Il me fcmble que 
de pareilles bonnes œuvres feroient plus 
méritoires que de fe promener nues jam* 
bes dans une ville. 

Kiv 



214 Essais histom q.uis 
Ecusi Saint Hilaib. 

Cette Eg^life , en i j i j , fut prc 
née & eiifangkntée pat deux 1 
très qui s'y querelletent & s'y baa 
à l'occafioii d'un tableau qui rept 
toir Adam & Eve dans le Paradis 
reftre : l'enfant , difoir l'on , ijna 
efi fini du corps de U mère , y 
tnctyft attaché fiir un ajfemblage de 
fianx atte J'en coupe ^ qu'on «e 
pins près du ventre ^h'H efl pojfibl 
c'efice^ni fait ce t^non appelle le 
hril ; or , Adam & E"^' n'ayant 
en de mère , il faut être aujfi foi 
■vous l'êtes , pour les avoir repré^ 
avec un nombril. 

La witique étoit jufte , & c'efl 
faute ijue la plupart des Peintre 
faite & font encore ; mais il ne i 
pas dire des injures. 
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Paroisse de Saint Germaik 

^ de VAuxerrois. 

m 

Le Curé de cette Paroiflè , le jour 
de Pâques 1145 5 étant monté en 
chaire , dit que le Pape vouloir que 
dans toute les Eglifes de la chrétienté , Innocci 
on dénonçât comme excommunié tEmr ^^' 
pcreur Frédéric II : Je ne fais pas , ajou- 
la-t-il , cjHelle eft la caufe de cette excom- 
munication ; je fais feulement cjût le ^'r^^f'^ 
Fafe & l'Empereur fe font une rude , ^^^^ 
^errt ; j'ignore ïeqnel des deux a rai-- 
fon ; mais autant que j*en ai le potùr 
voir » j'excommunie celui qui a tort\, 
& fabfous l* autre. Frédéric II, à quî 
l'on raconta cette plaifanterie , envoya. 
des préfens à ce Curé^ 

Paroisse de Saint Barthelemf* 

Cétoit dans cette Eglife que le bôi^v 
Roi Robert , fils de Hugues Capet , 
•Hoir fouvent prendre une chappe & 
chanter au. lutrin. Ceft le premier de 
^os Rois qui ait eu le don. de guérir 
Içi écrpuelles.. On rcpréfenta à Hem*i 

Kv 
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m, en 1576, qu'il étoit à craindre 
que ce don du ciel ne devînt nuifible 
à la France , en ce qu'il acciroic à Pa- 
ris beaucoup d'Efpagnols , d'ItaAns» 
de Ponagais , de Flamands Se autres 
étrangers , atteints de ce mal , ce qui 
pouvoit en augmenter la coniagion SC 
le' rendre très-commun. 

V H O P I TA L 

'i>i.s Quinze -Vingts. 

Saint lx)uis le^Dndavers l'an iiéo» 
.|)Our trois cent pauvres aveugles men- 
dians. U eft ablolument faux que ce 
fut en faveur de trois cent Chevaliexs 
À qui les Sarraiins avoient crevé les yeux 
pendant leur captivité en Egypte. 

Un Quinz^e-vingt avoir deux filles ju- 
melles qu'on prenoit fouvcnr l'une pour 
l'autre; il les diftinguoit d'abord en leur 
tâtant le vîfage , & difoit , fans jamais 
fe tromper , voilà Lauifon > voilà Jath 
nette. 

U fentoit quand elles étoient dans 
certains jours du mois. 

Un matin , fe trouvant un peu iricom- 
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mode, il revint chez lui plutôt qu'à 
Tordinaiit; > JsDMifin étok avec un jeune 
homme qu'elle aimoit, & qu*elle fit (br- 
xir iris^doucement. Mais l'odïe dans noh 
tre aveugle étoit apparemment auffi fine 
qne l'odorat & le toucher j il prie I^oui" 
fan ]pâr la main, la flaira au viâige &4 
la gorge , prétendit qu'il étoit cert^n de 
{oa impudicité toute récente; 6c comme 
il étoit très-brutal , il comraençoit à la 
maltraiter cruellement , lorfque le jeune 
homme , qui étoit refté à la porte , ren- 
tra & loi dit qu'il ne demandoit qu'à 
époufèr fa fille , à qui il avoir promis 
la foi de mariage , & qu'il efpéroit que 
$11 voùloit s'icformer de lui , il ne la. 
lui refuferoit pas ; notre aveugle s'infor- 
ma , & ayant su que c'étoit un garçoi 
de bonnes moeurs & qui avoir un petit 
emploi dans un bureau , il lui accorda 
Ijmifon avec une dot de onze milb 
livres» 
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Statue EauESTRE 

Ddns VEglife Cathédrale de Notre-^Dame^ 

M. le Préfident Hamaut dit > ^ qu'ert 
„ mémoire de la viftoire que- Philippe 
,> le bel avoit remportée fur les Flamands 
^ à Mons en Puelle , le 1 8 Août 1 3 04 , 
„ on éleva à Notre-Dame luie ftatue 
équeflxe de ce Prince , & qu'il fonda 
une rente de cent livres à PEglife de 
Nôtre-Dame de Paris. Il y a eu; ajoH-* 
te-t'ily des méprifes fur ce monument 
„ que quelques Auteurs , & entr'autres 
„ Nicole Gilles , ont attibué à Philippe 
de Valois ; mais pour s'aflîirer de la 
vérité du fait , il n'y a qu'à lire le 
Nécrologe de PEglifè de Notre-Dame 
de Paris, ainiî que la fixieme leçon 
du Bréviaire de Paris;, où il eft fait 
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5, commémoration de cette vidtoire au 
5, 18 Août 5 jour auquel fe donna la 
V bataille de Mons en Puelle , au lieUi 
,^ que celle de Çafl^l fe donna le 23. 
J5, Août, 

M. le Préfident Hainaut ne s'eft pas 
iaas dQUte fouvenu qu'un hiftoriçn, té-^ 



moîn oculaire, & qui a écrie l'hiftoirç 
de fon temps depuis 1501 juiqu'eu 
I 540 , en parlant de Philippe le bel 6c Continuât, 
de la bataille de Mons en Puelle, dk^JJl'^^^ 
amplement que ce Prince , en aâion àt^^^f 
grâces de cette vidtoire , fit des fonda* 
Ûons à Notre-Dame , à Saint-Denis & - 
dans plufîeurs autres églifes ; au lieu que 
ce même hiftorien , en parlant de PliiUp*^ 
pe de Valois & de la bataille de Caflel » 
dit que Philippe de Valois , à fon re- 
tour en France , alla à Saint-Denis & 
enfuite à Notre-Dame de Paris , où il 
monta fur le même cheval & fe fit ar- 
mer des mêmes armes qu il avoir dans 
le combat , & les préfenta en offrande 
à la Sainte Vierge ; Kex vero ( Philip- 
pus Valefius ) in Francia exifiens y ^^^--*'^*^*73 
tut» Dionijium primitus dévote dr hu^ 
militer vifitavit , ^ pofiea ivit Parijios^ 
^ ecclefiam Beat a Mairie ingrejfns , co- 
ram ima,gine eifdem armii ^uthnsin helh 
armatm.fuerat y,fe armarifecit & fuper 
equum cni exiftentijn hello infederat , af^ 
c en fus Beat A Marid^em fe in hoc helii 
periculo faJ^urum dona vovenat y ^cclefiét 
ejufdem arn^a ^ ef»um deferens ydjsvA^- 



tra à cheval , & fit l'offrand 
«cheval & 4c fes armes , comn 
Ipe le bel avoit fak vingt-quatî 
'paravant dans PégUfe cachédtali 
Maiseft-il naturel que Phiftorie] 
ipod-ain de ces deux Princes , ^ 
•parce l'aâion de Philippe d< 
ii'eut pas patlé de k mêms ai 
par Plalippe le bel , fur-tout k> 
inencion des fondations que fil 
le bel en métnoire Se reconnc 
4a vidoire qu*il av<»t remporta 
en Puelle/ 

Jo^nons à ce témoignage i 
rien contemporain , trckii d'u 
oit qui paraît être de i }6o , 
numéro t-x y ^ faifant parti( 
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éejhier^ m Féglife de Nofre^IX$me de * Chey 
P^s , {{r hti offrit ledit cheval (^ fis 
armes em êhlation , la remercia^^ de la 
wUaire 'i}H*il -aveit 4>Henue far fim inter^ 
ceffimy & f ^ l^ repréfifjtamn dfklit R§i 
eft ajfifi fur deux f Hier s devant l* image 
de ladite Dame , en la nef de ladite 
tglife. 

On peut encore ajouter à ces autorités 
celles des grandes chroniques de France, 
manufcrit de l^an i}8o. Elles difent: 
Philippe de Valois monta fm fon deflrier^ 
ffr ainji entra dans l^églife de Notre"* 
Dame de Paris y (^ tres-devetement la 
remercia (^ lui préfenta ledit cheval fitr 
lequel il eteit mente y (fr tomes fis ar* 
mures, 

A Pégam du Nécrologe de Wglife d« 
Notre-Dame de Paris, il y eft fimplemcnt 
parlé d*unc fondation de cent livres de 
rente , Êiit?e par Philippe le bci en ac* 
tion de grâces de la victoire qu^il avoit 
remportée à Mons en Puellej & comme 
il n'y eft point dit que ce Prince entra 
•dans i'églife de Notre-Dame à clivai , 
& quil y fie l'offirande de fon cheval & 
de les armes à la Vierge , c'feft encore 
une preuve que ce ne li^ point kû ^ 
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mais Philippe de Valois qui entra de Èr 
force dans cette églife , Se qui fit cette 
of&ande.. UapoftiUe qui eft à la marge 
de ce Nécrologe, eft d'un ftyle & d'une 
écriture très*modeme , &. par ccmfëquenc 
ne prouve rien. 
li.AuguftL Je conviens que les nouveaux Brc- 
u^ào^Mv. viaires de Paris portent, Philippus Pulr 
* cher reverfus pofiea Ltuetiam , in ejnf- 
dem BafiUcA.fronao ftatHOm fuam equef'» 
trem , eamquem armât am y coram Beat a 
Virginis imagine , in fcrenne collati be- 
neficii monnmentum , erigi voluitt Mais 
dans les anciens Bréviaires il n'y a que 
ces mots.: in Eccléfia Parijienji y propter 
commemorationem viEtoriét, Philippi ,PmI* 
fhriyfit duplum. Non-feidement on n'y 
trouve pas les trois leçons, qu'on a faites 
& inférées pour Philippe le bel dans les 
nouveaux Bréviaires , mais au contrai- 
re on y trouve les deux leçons, fuivan- 
tes.. 

Leilio quinta. 

l^revi^r. Quod inteUigens gloriofx memoria 
"McclefiAtO" Rex. philippHS yàlefms y cum opitulanu 
^^^^^f'^J^* Dca per mérita Beau Firginis Matrisj^ 
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infignem vi^oriam de rehtllihus Flandris 
obtinmjfet , (]ha contigit anno 1328 , 
auHurus Deo (^ SanEld Virgini gra^^ 
tias , triumphans ^ eqmtans Ecclejtam 
£e4t£ Maria Parijtis ingrejfus efi , non^ 
njank oflentatione elatns , fed Deo , ter 
4]uem de ancipiti hello evaferat , tro^ 
fnnda humilitate fuhjeBns. 

LeElio fexta. 

ItAque ^ Aqnum ^ arma in quibu^ 
^icerat y glorioJtJfimA Virgini devovit : 
atque Ht teflimoninm tanti beneficii fofie" 
ritati relinqueret , fiatuit ut infra eSla^ 
vas ajfftmptionis ejnfdem genitricis Dei , 
dies ifia duplo celebrior haberetnr , ^ 
yr opter ajfumptionis BeatA Afàriétfolem^ 
nitatem , (fr propter tanta viBorid, nnllii 
abolendam tempvribus memoriam. 

On demandera , fans doute , pour- 
quoi ces changemens dans les nouveaux 
Bréviaires, Je repondrai que je n*en fais 
pas la raifbri ; mais que de mauvais et 
pries pourroient s'imaginer qu'attendu 
la rente de cent livres fondée par Phi- 
lippe le bel , pour qu'on fit commé- 
moration de fà viéloire , on a jijgé qu4 • 
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4 ce Prince méritoit qu'on fe fbuvim de 
lui^ au lieu qu'on a cru qu'on pouvoic 
enfin oublier Philippe de Valois, qui 
n'avoir donné à l'égliiè que Ces armes 
& Ton chevaL 

Dans le récit de la bataiUe de Caflel » 
on voie que l'attaque des ennemis fut 
allez fbudaine &c imprévue » mais que 
cependant Philippe de Valois eut le 
temps de s'armer à moitié & de mon- 
ter à cheval ; au lieu qu'à la bataille de 
Mons en Puelle , Philippe le bel £ut Sur- 
pris dans fa tente , & combattit à pied, 
Jufqu'à ce que pluiieurs Seigneurs écaac 
accourus à fbn iecours , il eut le temps 
de monter à cheval. Or , s'il avoir voulu 
^u'oQ mît faftatue à Notre-Dame, il 
n'eft pas douteux qu'il s'y ieroit fait r&- 
jpréfenter à pied , comme au moment 
au plus grand danger , Se par cooft" 
quent le plus glorieux pour lui. Je fois 
VA^Td des^^^^ remarque en réponlè à ce qu'4 
Jnfcript. u^^ Moreau de Mautour , qui , pour 
S f* ig^. ioutenir fbn opinion , iè déguiie à lui^ 
même les f^aits. 

Je crois que tout ce que je viens de 

-rapponer doit déterminer à changer 

• i'inTcription nouvelle qu'on a naiTc à 



s U «. P A R I S. ZfJ 

Notre-Dame, & à y mettre, Rex Phi-^ 
lippus F^alefius , ^c. au lieu de Rex 
PhilippHS Pulcher. D'ailleurs , on a eu 
tort de critiquer la fin de cette infcrip- 
tion , & de dire qu'il n'dl pas vroifenv- ' 
blable qu'un Roi foit entré dans une 
Eglife à cheval , parce que cela auroit 
été trop indécent. Une pareille critique 
décelé un homme peu verfë dans l'étu- 
de de notre hiâx>ire & de nos ancien- 
nes mœurs & coutumes. Il auroit vu 
qu'au forvice * fait à Saint Dems, en 
î 389 , pour Bertrand Duguefclin , par g ' 
l'ordre de Charles VI , les Chevaliers ,^0 de 
qui menoient le deuil entrèrent dans fécond y 
rÈgUfe fur des chevaux caparaçonnés l**®^« 
de noir ; & que l'Evcque qui câébrok 
la Meflè delcendit de l'autel après 
TEvangile , & que s'étant placé à la 
porte du choeur , il reçut l'offtandc 
des chevaux en leur tne^ant la main 
fur la tête. 
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Paroisse Saint-Cosme, 

Le Maréchal de Beaumanoir châtiant 
veT u , ^^^^ ^^^ £^^A^ j^ Maine, en 1599 , 

fes gens lui amenèrent un homme qu'ils 
avoient trouvé endormi dans un buiC- 
Çon y & dont la figure étoit très-fîngu- 
liere. Il avoir au haut du front deux 
cornes faites & placées comme celle d*ua 
bélier. Il étoit fort chauve , & avoit 
au bas du manton une barbe rou(Iè & 
par flocons , telle qu'on peint celle des 
latyres. Il conçut tant de chagrin de ft 
voir promener de foire en foire > qu'il 
en mourut à Paris au bout de trois 
mois. On l'enterra dans le cimetière 
de cette paroiflè , & Ton mit fur fa 
d^ù'TtL ^^^^^ ^^^ épitaphe aflèz plate , mais 
p. 61. qu'on trouvcric apparemment fort plai* 
iante dans ce temp$4à :: 

Dans ce petit endroit à part ' 
Git un très "fingulier cornard , 
Car il rétoit fans a/voir femme. 
Pajfant , priez. Dien pour fort am^^ 
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La Chapelle dite 

Notre - Dame de Lorette , 

Dans cette chapelle, Meflîeurs du Sc^ Hiflohe dn 
juinaire de Saint -Sulpice ne permettent ■^'*'':*-/^ ^* 
à perfonne de dire la meflc au princi- ' 
pal autel avec la perruque. Les autels 
OYX l'on célèbre nos faints myfteres font 
tous également refpedkables : fi l'on peut 
dire la meflè à l'un avec une perruque , 
pourquoi ne le pourroit-on pas à l'autre 3 
Ces petites vénérations minutieufes font 
peu dignes de la vraie religion. ^ 

L'invention des perruques eft très- 
ancienne. Les Phéniciens , aux fêtes des 
funérailles &c de la réfurreâion d'Adonis, 
étoient obligés de faire le facrifice de 
leurs cheveux à la Déeflè ^ Derceto. ^ VcnK, 
Cependant , les femmes attachées à leur 
chevelure pouvoient la conferver , en fe 
prêtant pendant tout le jour aux galan- 
tes inftances des étrangers, qui ne man- 
guoient pas . de vejûr en grand nombre 
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à ces fêtes. Uargcnt qu'elles recevoivenc 
pour prix de leur complaifance appar- 
tenoit & étoit confacré à la DéefTe. Un 
homme imagina les perruques pour cel- 
les qui n'auroient pas voulu le profli- 
tuer , & qui feroient en même temps 
fâchées de la perte de leurs cheveux. 
Les Prêtres crièrent beaucoup contre une 
invention qui pouvoit nuire à leurs in- 
térêts , & les perruques furent défiai*^ 
dues. 

Paroisse Saint-Paul. 

Guillaume de Vienne, en mourant i 
ordonna qu'on mit fur fa tombe cette 
épitaphe : il fut le père de Jean de Fieme, 
En OTet , fa tendreflè patenxelle devoit 
être flatée de la gloire que fon fils s- étoit 
acquifc en différentes occafîons. Char- 
les V 5 l'ayant créé Amiral de France en 
i}7} , les dcfcentesqifil fiten Angle- 
terre & en Irlande , prouvèrent qu^il avoit 
raifbn d'avoir toujours eu pour maxime, 
^e les Anglah nétoientjamah plusfifi" 
blés & plus aifés a vaincre que chez. eux. 
fi* fut tué en Bu^arie, le z6 fcptembr^ 
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1 }5)(r, à la tête des troupes françaifes, 
dans la malheiireufc bataUle de Nico» 
polis. 

Nicolas Flamel. * , * ^^5^* 

^^pag« 107 

Dans la première éditîon^d^ ces eflkis, volume" de 
en 17J4, j'ai rapporté que fur un descesEflais. 
gros jambages de la maifon de Nicolas 
Flamel , onr voyoit •encore fa figure & 
celle de Femelle fa femme, avec des 
infcriptions gothiques & de prétendus 
hiéroglyphes. L'Auteur dé l'Euai d'une 
hiftoire de la paroiflè àc' Saint- Jacques 
de k Boucherie, irriprimé en 1 757 , rap* 
porte un fait aflèz fingulier. „ Un paru 
,, riculicr, dit'il ^ fous un nom impo^ 
o fant, mais jfans doute emprunté , (è 
„ préfènta en 1756^, à la Fabrique de 
,, cette paroiflè , fe difant chargé par 
„ un ami mort d*unc (ois^xntt conixlé^ 
„ rablc qu'il deroit employer à des oeu* 
„ vres pies, à fa voloïKé. Ge particulier 
„ ajouta que pour entrer dans les vues 
de fon ami , il avoir imaginé de ré- 
parer des maifôns caduques apparte-* 
nantes à des Eglifès ; que la maifba 
du coin de la rue Marivaux , vis-à-t 



'3 



> 






fi 
>i 



140 Essais historiques 

^ vis de Saint- Jacques de la Boucherie 
avoir befoiii de réparations, & qu'il 
y dépenferoit trois mille livres. L'offic 
fut acceptée. La réparation étoit le 
j, prétexte ; l'objet véritable étoit une 
„ rouille & l'enlèvement de quelque^ 
pierres gravées. Les intéreCKs à la dé- 
couverte du tréfor imaginaire vdl- 
loient avec foin fur l'ouvrage. Qa 
creufbit en leur préfence, on empor* 
^, toit furtivement des moilons & tou- 
„ tes les pierres gravées. La réparation 
qui a été faite peut monter à deux 
mille livres ; mais le particulier & les 
intérefles ont difparu fans payer, & 
cette dépenfe reftera probablement fur 
tf le compte d'un maître Maçon qui 
s'eft livré légèrement à des inconnus, 
qu'il cherche & ne trouve point. 
Il y a toute apparence que ces incon- 
nus cherchent la pierre phîlofbphale , & 
je confeillerois à ce maître Maçon de 
s'imaginer que , quand ils Pauront trou* 
vée , ils le paieront magnifiquement. 
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Hôpital 

Pour tes Filles de mauvaife vie» 

J'ai oui difcuter un cas de confcicn'* 
Ce au fujet d'un fait rapporté par Don 
Vincent Baçallar y Sanna, Marquis de 
Saint-Philippe , dans (es Mémoires pour 
fervir à l'hîiftoire d'Efpagne , fous le 
règne de Philippe V. Il dit que les Por- 
tugais s'étant déclarés pour l'Archiduc , 
& étant venu camper aux environs de 
Madrid , les Courtifanes de Madrid 
réfolurent entr'elles de marquer leur 
zèle pour Pliilippe V , & qu'en con- 
féquence , celles qui étoient les plus 
fures de leur mauvaife fanté fe par- 
fumoient ^ alloient de nuit au camp 
des Portugais , & qu'en moins de trois 
femaines U y eut plus de fix mille hom- 
mes de cette armée ennemie dans les 
hôpitaux, où la plupart moururent. 
V Le cas de confcience qu'on difcuta 
coniiftoit à favoir fî ces filles péchoient , 
en fe proftituant aux Portugais , & fi 
leur a£tion n'étoit pas corrigée par l'in- 
tention de fervir la patrie. Le Dodeur 
qui foutenoit qu'elles n'avoient point 
péché , difoit que puisqu'il eft peanis 

Tome //• L 
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de maflàcrer l'ennemi , de brûler , dt 
faccager fes villes , & d'employer toute 
fortes de moyens pour af£biblir fes for 
ces ^ à plus forte raifon cft-il permi 
de lui donner la V . . . . 

Paroisse Saint -Eustache* 

Il n'y a pas quarante ans que danî 
le carrefour appeUé^//«p(?/»r^ Sairit-^Enf 
tache , on voyoit une grande pierr( 
pofée fur un égout , en forme de perii 
pont , & qu'on appelloit le Pont^Alais. 
du nom de Jean Alais. Cet homme: 
pour fe rembourfer d'une fbnime qui 
prêtoit au Roi , fut l'inventeur & k 
fermier d'un impôt d'un denier fur cha- 
que panier de poiflbn qu'on apportoii 
aux halles. Il en eut tant de regret; 
qu'il voulut , en expiation y être en- 
terré fous cette pierre , dans cet égout 
des ruiflèaux des halles. On a détruit 
ce petit monument, qui embarraflbit le 
palîage \ mais il falloit tranfporter & 
pofer la pierre , avec une infcription, 
dans la cour "de l'Hôtel des Fermes. 
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Eglise de Saint Meki. 

Sous le règne de Charles le Bel , en 
; 3 1 } , Jourdain de Pifle , Gentilhom- 
ne de Périgord , & qui avoit époufé 
a nièce du Pape Jean XXH, ayant tué , 
l'une façon barbare , deux Huillîers qui 
ftoient allés lui fignifier un Arrêt du 
Parlement , fut pris & condamné à être 
)endu. Le lendemain de ^exécution , le 
Zuié de Saint Méri écrivit à Jean XXII : 
Vrès^Saint Père , dès que je fus que le 
nari de votre nièce allait être exécute % 
'ajfemblai mon Chapitre , ^ je repréfen^ 
ai au il convenait de profiter de cette oc-* 
:afion four vous marquer notre très^ref- 
yeBueux attachement ^ notre tfès-fro^ 
^onde vénération. A peine votre neveu 
f tait-il pendu , quavec grand luminaire 
^ous allâmes le prendre a la potence y dr 
nous lefirhes porter dans notre Eglife , oii 
nous l'avons enterré honorablement ^gra- 
tis. Saint Père , nous continuons de Vous 
demander très-humblement votre faintç 
^ paternelle Sénédi£lion. ' 

J, Thomas, Chevecief% 
Li) 
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On doit faire moins d'attendon ; 
i^mpiicicé^ ou au ridicule de cette lec 
qu'à la juftice de ces temps-là : la ] 
te£ldon ne fauvoit point les crimin 
& les grands exemples , difbit-on , ; 
les plus neceflaires. 

Hotels 

4 

Des deux Compagnies des Adoufjueta 

Vîd* crÂf" TT o - • \ f 

riumdeRe^ Un Spartiate vantoit à un etrai 

ftêh. LaceiL l'intrépidité avec laquelle les jeunes i 

/. 5 infi. 8. de Sparte combattoient & s'expofc 

à tous les dangers. Je ferais éton 

lui répondit cet étranger , qu'il 

cherchaient pas la mort , attende 

vie trifie , ennnjeufe & dure f 

mènent ^ que vous menez^ tous < 

^otre iR^épublique. On ne dira pas 

les plaints manquent à Paris , q 

y eft trifte & morne comme à L 

démone , & que la Nobleflè fran< 

n*eft brave que par mauvaife hun 

contre la vie, 

La première Compagnie des M 

quetaires fut créée en 1612.; ell< 

diftingua dans toutes les occafions. 

fut au pas de Suze , dont elle f 

.les trois retranchemens i'épée à la m 
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que Louis Xin , qui y étoit en perfbnne , 
die qne ce qui lui plaifoit toujours dans 
dans fes jÇfoufquetaires , c étoit cette 
gaieté célere avec laquelle ils marchoient 
a tout ce quon leur difoit J^ attaquer. A 
la bataille des Dunes , le grand Condé , 
qui fervoit alors contre la France , les 
fit charger quatre fois par des corp^ 
bien fupérieurs en nombre , fois pouvoir 
les depofter du terrein qu^ik occupoient.^ 
La féconde Compagnie ne fut mife lut 
le même pied de la première , & le Roi ne* 
&'en déclara le Capitaine qu'en 1 66 j. 
. La guerre entre la France & PEf- 
pagne ayant recommencé en 1667, à 
î'occafion des droits de la Reine , les 
Mouiquetaires fuivirent le Roi en Flan- 
dres , & continueront d*y faire le fervice 
à pied & à cheval à tous les fieges. 
A celui de Lille ils furent cothman- 
dés pour Pattaque de la demi-lune , 
& l'emportèrent en moins d'un quart 
d'heure. Le lendemain le Gouverneur 
battit la chamade ; & lorfque la ca* 
pitulation fut fignée , & que les Mous- 
quetaires fe furent emparé de la porte 
qu'il livroity/ll fut étonné de voir que 
la plupart étoient des jeunes gens de 
dix- fept , dix-huit ou vingt ans*. ^ 
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En 1(7(78 , ils marchèrent en Frafti* 
che-Comté. Dole fut la feule ville qui 
parut vouloir foutenir un £ége ^ mais è 
peine avions^nous ouvert la tranchée ;i 
jo$tm»l de que trente ou quarante Moufquetaires 
U conquête {q jetterent dans le chemin couvert, 
ibe%om$T^^ grand Condé arriva dans l'inftant, 
tf» 1668. '*^ voyant que leur audacieufe témérité 
en avoir impofc à l'ennemi qui fuyoit ^ 
il les fit foutenir par de Pinfianterie Sc 
réuiGt dans une attaque oà ils auroient 
dû payer de leurs vies Wmprudence de 
leur courage. Dole fe rendit le lendemain. 
En 1669 5 Louis XIV joignit un 
détachement de cent Moufquetaires awc 
autres troupes qu'il envoyoit en Can- 
die. Ils (e ftgnalerent par tous les efforts 
de la plus grande valeur dans la fbrtic 
que fit le Duc de Navailles , & où 
la cavalerie turque fut niife dans une en- 
tière déroute. Deux jours après , ils dé- 
fendirent la brèche du côté de la Sa- 
bionnaire ^ & repouflerent les Turcs à 
tous les aflauts qu'ib y donnèrent. Deux 
Maréchaux-des-Logis & trente Moût 
quetaires y furent bleffès , & deux Bri- 
gadiers tués. 

En 1672, , Louis XIV déclara la 
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guerre à la Hollande , & le 1 1 Juin les 
Moufquecaires paflèrent le Rhin à la nage 
avec les autres efcadrons de la Maifbn. 

Au fiege de Maëftricht , en 167}, Ut 
première Compagnie fut commandée 
pour l'attaque de la demi - lune feche , 
tandis que la féconde attaqueroit les 
paliflades entre cette demi -lune & l'ou^ 
vrage à corne. On donne le fignal ^ 
elles marchent ; & malgré la vigou- 
reufe réfîftance de Pennemi , malgré le 
feu des fourneaux qu'il fait jouer & 
les éclats terribles des grenades qu'il 
jette fans ceflè , ces ouvrages furent em- 
portés prefque en même temps. L'aébion 
du lendemain fut encore plus vive & 
plus meurtrière ; on croyoit les loge- 
mensaflurés , & les Moufquetaires étoienc 
rentrés dans le camp. L'ennemi fit jouer 
tout -à-coup un fourneau que nous n'a- 
vions pas découvert dans la demi - lune i^ 
on dut craindre qu'il n'y en eût d'au- 
tres. Farjaux , Gouverneur de la place , 
qui s'étoit mis à la tête des meilleures 
troupes de fa gamifon , profitant de ce 
moment d'alarme , rentra dans cet ou- 
vrage & en chafla nos foldats -, on com- 
manda de nouveau les Moufquetaires 

Liv 
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du Dne^di P^^^ ^^ reprendre a & ils le reorircntj 

MontmoHth ^^ ^P^^^ ^^ Combat des plus iapglans 

àchMrlesU. ôc des plus Opiniâtres 3 :cîn(][uante-tr(»s 

Rec. defiec» Moufquetaires y furent bleflÊs > & trentc- 

f*^i9* fepç f ^é5 avec le Comte d' Artagnan, Cont- 

ar. i/. j»î» mandant de la première Compagnie : /ex 

Atoufquetaires qui en revinrent , dit Pc- 

liflbn , avaient tous lenrs éfées fanglama 

JHfjuaux gardes, , çfr fanffées des coufs 

quils avaient donnés. 

Deux fortes barricades & un retranche» 
ment autour de l'Eelife de Saint Edeii* 
ne , défendoîent les approches de la 
citadelle de Befançon. Les Moufque- 
taires, le 20 Mai 1674, à dix heures 
du matin , marchent deux cent pas à 
découvert fbas tout le feu du canon 
& de la moufqueterie de l'ennemi > for- 
cent ces deux barricades &c ce retran- 
chement , & mettent nos travailleurs 
en état de commencer -le logement fur 
le glacis* 

Louis XrV> le zi Avril 16-76 y alïîé- 
gea Condé , une des plus, fortes places 
du Hainaut ; le Prince d*Qrange mar- 
cha auflî-tot pour la fecourir ; la com- 
munication entre nos quartiers étoit très- 
difficile , à caufe de l'inondation , & 
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ij jRos lignes embraflbient une fi grande 

^j étendue de terrein , qu'il n'étoit pas poC» 

i- iîble de les défendre contre une armée , 

g fût-elle même bien inférieure à la nôtre ; 

^ il falloir donc , ou marcher au devant 

L de l'ennemi & le combattre, ou preflcr 

ï, le fiege par une attaque fi vive , que 

f-\ ia place fut obligée de fe rendre avant 

"-^ l'arrivée du fecours. La nuit du 15 au 

x6 Avril , les deux Compagnies des 

. Moufquetaires à la tête de plufieurs 

détachemens d'infanterie, furent com- 

. mandées pour cette attaque. Si Jamais 

[' leur valeur & l'émulation qu'elle inf- 

- pire, ont rendu un fervice important y 

ce fut en cette occafion vVn jour de ^*^f^' *®* 
fins ou de moins- y ait Peliflbn , étoit ^ 
de la plus grande conféquence dans la 
conjoncture des chofes , ainji les nôtres ^ 
a)oute-t-il , avoient ordre de ne fe point 
arrêter , s* il fe pouvoir , que tout n^ 
fut emporté Tout le fut , les paliflades ^ 
le fofle , la contrefcarpe , l'ouvrage: 
avancé ,- la. (econde contrefcarpe avec: 
des redoutes fur fes angles faillants^ &L 
des fourneaux au-defibus , les deux bat- 
tions détachés & leur courtine. L'enneu- 
wx,, dans, aucun de ces ouvrages , ne: 

t.v. 
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put foucenir l'împécuolîté de nos aflàun' 
JtHm»l îej Moufquetaires , fuivis des Greni 
iLl Ïh*'-*^"* "*" i-égimens d'Artois & du Ma 
ntiirri. B(-"^ > pénénrcreiit îufciues dans la baflè 
tHtil de pie- ville ; le Gouverneur confterné , fit banre 
«j f, 147. la chamade, envoya puoinpiemenr lia I 
otages, & lè renditàdifcrétîon. Dans ces- 
différentes attaques , qui furent fi vives, 
qu'elles fcmblerent n'en taire qu'une , il 
n'y eut qu'onze Moulqiieiaires tuéj , 
& dix-fept bledes ; la Hoguette , Enfo- 
gnc de la première Compagnie, y reçut 
un coup de pique dans la cuifle 

• des fourneaux fit fauter Jauvelle , Ci- 
pitaine-Lieutenant de la féconde , & 
de Vins , fous -Lieutenant ; ils enfu- 
ient quittes pour quelques meurtrillu- 
res. 

De bonnes fortifications & bien en- 
tretenues; des munitions de_guetre& 
des vivres en abondance ,- une artillerie 
des pKis formidables fur les remparts & 
dans chaque ouvrage ; trois ou quaw 
mille hommes de gai-nifon ; la haine des 
bourgeois contre la France,. & leur af- 
fedion pour le gouvernement Efpagnol, 
tout fcmbloit annoncer que le îiége de 
.Valeacieimes fcroit long , pénible fie tcès« 
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jneurtrîer. Le côté de la ville qu*embraf- 
foit notre attaque, étoit défendu par 
une demi-lune à droite & une autre à 
gauche, en avant d'un ouvrage cou- 
ronné , palifladé , fraizé , & dont le 
foflë étoit coupé de plufieurs traverfes,. 
Dans cet ouvrage couronné j il y avoir 
encore une demi-lune avec un bon fof^ 
{e , le tout bien revêtu ; au de-là de cette: 
demi-lune , ua bras de l'Efcaut , enfuite 
un ouvrage appelle le pâté , & enfin le- 
grand cours de l^Efcaut > profond y ra-^ 
pide , coulant & fervant de fofle entre* 
le pâté & la muraille de la ville, dont: 
les remparts, beaux & larges , prQté- 
geoient par leur canon , & celui des. 
deux battions , toutes (ts défenfes exté- 
rieures. Le 9 Mars 1677 ^ on avoit ou-^ 
vert la tranchée. Le 16 au fbir , les 
Moufquetaires furent commandés avec 
Jcs Grenadiers {a) de la Maifbn ,, & dc- 



( /» ) Les Grenadiers â cheval > créés à la £q« 
et Tannée 167^ , & unis à la maifon duJtoI*. 
Cette Compagnie oe fut d'abord compoâie que: 
^e quatre-vingt-quatre Maîtres^ On ks «ippel-^ 
IoIl les Riûtots , du nom de leur Commandanci. 

L vji 
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gros détâchemens du Régiment des Gar» 
des & de celui de Picardie. Le 17 à neuf 
beures du matin,, ils marchèrent It Pat* 
taque de l'ouyrage couronné ( ^ ) , &. 
l'emportèrent en aflèz peu de temps^ 
Sr- 3 p» 178. J^ientot après , dit Peliflbn , U Roi à lettn 
habits ronges > diftirpgua fort bien fet 
Moftfquetaires qui étoient ions I4 demi" 
lune enfermée, dans VoHvrage couronné; 
cela farotjfoit incroyable^ ajoute -«t- il, 
car tordre et oit de je loger dans l'ouvra- 
ge couronné (fr de s^ arrêter là ; de quoi 
le Roife content oit four cette fois. Si ce 
commencement d'aîSkipn. parut incroya-^ 
ble , Gin dut être encore bien plus éton- 
né de la fuite. Il y avoir fur le petit bras 
de PEfçaut , un ponjc qui cpmmunîquoic 
de cette demi - lune au pâté , & à ren- 
trée de ce pont , une barrière de grofïès 
|)ieces de bois pointues, avec un gui- 
chet w. milieu où il ne pouvôit paflcr. 



{ a ) On pafTà dertiere les deux detni-lonts 
avancées , fans les attaquée , parce qu'elles 
tomboîent d'elles-mêmes , & qu'on en de?«- 
noic les maîtres en prenant l'ouvrage cburoané? 
^oi les dominpic». 
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qu'un homme à la fois. Tandis qu'une 
partie die ceux des Moufquetaires qui y 
arrivèrent les premiers, tâclioit d'en for- 
cer l'entrée > les autres montèrent au haut 
de la barrière , bravant les coups de pi* 
ques & de fufils , & fautèrent de l'autre 
côté répéc à la main; l'ennemi épou- 
vanté s'enfuit , abandonnant la défenfe- 
du guichet > on le pourfuit fur le pont,, 
on arrive au pâté ,. on attaque cet ou- 
vrage , & il fut auffi rapidement em- 
porté que l'ouvrage couronné & la de- 
mi-lune j mais on alloit y être infailli- 
blement écrafé par le canon du rem- 
part ; les Moufquetaires blancs (a) ap-. 
perçurent une petite porte qu'ils cnfon- 



C^») On les appelloit alors ainiî., à caa(ê: 
de leurs, chevaux blancs. 

^ A chaque page des lettres de PélifTon, oQi 
cflr étonné qu'un homme choifî par Louis XIV 
pour être Ton hi/loriographe y écrive fi mal. La/ 
bsiffcffc , la groflléreté & les mauvaifes conftruc* 
tiens de Ton (lyie font inconcevables. D'ailleurs^, 
lar façon donc il rapporte quelquefois les cîrconf-- 
tances d'une adliôn , décelé tiop qgi'il n'avoît. 
j>amai$ été mili^aiie.. 
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Ibidigu cerent, & ils virent un petit efcaliet 
dérobé > pratiqué dans i'épaiflèur du 
mur , & par lequel ils montèrent au 
haut du pâté j ils y trouvèrent une au- 
tre porte qui donnoit entrée dans une 
galerie , conftruite fur le grand canal 
de i'Efcaur, & qui les conduifit au rem- 
part, d*oii ils defcendirent dans la ville 
& enfilèrent une rue , au milieu de la- 
quelle étoit un pont fur un troifîeme 
bras de PEfcaut qui la traverfoit. Moif- 
"" fac , Cornette , & la Barre , Maréchal- 
desr-logis , qui étoient à leur tête , en 
logèrent, une partie daiis les maifôns les 
plus proches , afin quHls puflènt , des 
fenêtres , protéger par leur feu , ceux 
qui défendoient le pont , & qui le dé- 
fendirent en effet avec une valeur in- 
croyable; la cavalerie de la gamifon» 
qui les aflaillit jufqu'à trois fois, ne put 
jamais les ébranler ni les enfoncer , mal- 
gré leur petit nombre -, l'infanterie pou- 
voir venir les prendre par derrière , en- 
paflànr par le rempart ; mais elle y trou- 
va la plus grande panic des Moufque- 
taires noirs , & les Grenadiers de la 
Maifon , qui la repoullèrent vigoureu- 
fement. La hourgeoiiie s'étotuioit i.rHô* 
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tel- dé -Ville s'aflèmbloir •, on entra en 
quelque pour parler avec Moiflàc , qui 
reçut & donna des otages ; on députa 
vers le Roi ; il en étoit temps pour 
empêcher que la ville ne fût pillée ; 
les foldats du Régiment des Gardes 
Françaifes & de celui de Picardie , com- 
mençoient à y entrer en foule > quelques 
Grenadiers de la Maîfon ayant baifle le 

Î)ont - levis (a) du grand canal de 
'Efcaut. Je ne fais fi l'hiftoire / dit 
IjdiXXit^ ^ fournit bien des exemples à* une 
aElion fi brufique ^ fi heureufe , & de la> 
trife y en fi pe» de temps , dune grandt 
(^ forte ^ville qui nt manijuoit de riet^ 
-pour fa défenfe. Tout en tient du prodige^ 
ajoute-t-il , ^ tout en fut attribué k 
Vheureufe témérité des Aîoufcjuet aires ^ 
Elle fut heureufe, parce que le lens froid 



(" « ) J*ai dit qae le grand coars oa canal; 
de TEfcaut couloir, & fervoit de fofTé entre- 
la muraille de la ville & le pâcé. Les Mouf- 
quetatrcs ayant pris le pâté, feroient entréSv 
dans La ville pêle-mêle arec les fuyards \ (î les- 
afliégés n'ayoient pas promptcmcnt Icyécft 
font-lcvis* , 



y 
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&c la prudence achevèrent ce que Pat- 
deur èc le feu du courage avoient com- 
naencé. Tout y caraâicrife la vraie va- 
leur, cette valeur qui élevé l'homme 
au-de(Kis de lui-même , & qui fouvent^ 
le fait triompher contre toute apparence» 
& malgré le danger évident, où il fem- 
ble s'être précipitée 

Le 17 Mars 1677 , les Moujfquetai- 
tes avoient pris Valenciennes ; le 1 1 Avril 
ils décidèrent du gain de la bataille à 
Caflèl. Notre armée étoit • commandée, 
par Monfieur , frère du Roi v le Prince 
d'Orange commandoit celle des enne- 
mis. Nous les prévînmes aapaÛàge d*ua 
ruiflèau , & nous enfonçâmes & mîmes» 
en fuite les premières troupes qui fe pré- 
{cntctcnty mais notfs trouvâmes après -pluf- 
de difficulté , dit Peliflbn -y car quelques, 
regimem d'infanterie , ^ particulière^ 
* ment celui des Gardes du Prince d^O- 
range fe firent tailUr en pièce ,.fans que 
pas un foldat quittât fa place cîr for^ 
rang^Notre Cavalerie , ajoutert-il, quils^ 
attendaient derrière dt s haies , les piqueta 
briffées , s avança y mais nof a jamais les. 
jaindrejufqua ce que les Moufquetairesy. 
pied a terre , deux hat aillons de Hfnvarxji 
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X^ àeHxiHHtmtres y Us allèrent tom 
tuer y réfée à la main» U dit dans une 
autre lettre , que les MoupjHetaires étant 
defcendns de cheval y firent des merveilles y 
mais quenfe retirant fonr aller repren^ 
dre leurs chevaux , /// faillirent a faire 
reculer quelques-uns de nos bataillons qui 
les fuivoient , ^ qui crurent quils 
avoient été repoujféf.. A travers cette nar- 
ration feche &: peu exaûe , repréfentcxis»- 
nous les Gardes du Prince d'Orange , 
foutenus de deux autres bataillons > 
ayant devant eux un foflé & des haies , 
leur premier rang compofé de piquiers » 
& les autres faifant un feu terrible fiir 
notre cavalerie qui tente de franclûr le: 
folfè , fe rompt deux fois , & fe rebute ; 
on commande les Moufquetaires ,; ref- 
fource (a) ordinaire dans ces fcMrtes 



( <* ) Au fîege d'Ypres, en 1578 ; à l'attaque r * * »- 
de la contrefcarpC) nos^troHfeSy die PeliiTpn > 
n'allèrent point avec leur vigueur ordinaire .V» 
détachement des Moufquetaires y. ajoute-t-il ^ 
de cinquante feulement y rétablit Vaffaire. Ils 
fe mirent au'devant de tom % fans dire autre 
^hofe que gare ^ Çfimfn9 .s'il n*e&t été qtiej^io^ 



'••il 



mes de piques , les enfoncent , 
ient , & font voir que la vérits 
dépend de la fupériorité de l'ai 
fant enfuite achever la défaite 
nage aux bataillons qui les or 
ils retournent promptement i 
leurs chevaux , & fe montren 
exécuter les nouveaux ordres qi 
dra leur donner. Ils ne tarder 



que dt pAJfer quelque chemm. Ils i 
dans la contrefcarpe , Tépée à la ma 
cerent rennemi de l'abandonner. Ypr 
le lendemain. 

£n i^px , aa fîege de Mons » le 
taillons chargés de Tatcaque de Touvi 

f»i" avant A^ rt»nonfTt*ç . Rr naroîdan 
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en recevoir 5 ils chargèrent & mirent en 
fuite un corps aflèz confidérable de ca* 
Valérie, qui faifbit différens mouvemens 

: fur leur gauche , & dont Pobjet étoit de 
s'approcher de Saint-Omer (a), & d'y Mimoîrti 

[ jetter du fecours. Le lendemain de cette ^f ^ ^xpeat- 

[ mémorable jouf née , Monfieur , en en- ^^,>^ ^ de U 
voyant quelques ordres aux Comman- ^i»#rr* Uê 
dans des deux Compagnies j.leur écrivit HoU^f^dc* 
qu'elles avaient ébauché la victoire ^ 
donné le branle a toute l'affaire. 

Je ne les fuivrai point aux fieges d'Y- 
pres , de Courtrai , de Philisbourg , de 

! Mons ( ^ ) , de Namur \ les adtions qu'ils 
y firent ne méritent pas moins d'être con- 
facrées dans les faftes militaires de la 



( /» ) Monfîear afliégeoît Saînt-Omer, & avoît 

\ marché au-devant du Prince d'Orange , qui 

• Tcnoit pour fecourir cette place. 

f ( ^ ) A l'attaque de la caiTotte , M. de Maa- 

. pertuis leur dit que fi quelqu^un d'eux y svant ' 

VaBion engagée ^ fe ftécifitoit (y avanpoh hert 

■ de fin rang , H avoit ordre de le tuer , le Kel 

^ uyant remupqué f avec une extrême finfihilité ^ 

^ que leur trop d'atdeur leur it^it quelquefoh 

funefte. 
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Nation , que celles que je viens de rap» 
porter j mais mon deflèin n*a pas été 
d'entreprendre leurs hiftoires ^ & il ne 
me refte qu'à les confidérer dans ces 
momens malheureux , ces circonftances 
fatales qui font peut - être l'épreuve la 
plus sûre du vrai courage» La bataille de 
Ramillies fe donna le ij Mai 1706, 
jour de la Pentecôte. Notre armée étoic 
de quarante mille hommes > celle des 
ennemis de fbixante - cinq mille. Les 
jGardes du Roi , les Gendarmes , les 
Lamy. Chevaux-Légers, les Mouiquetaires & 
les Grenadiers à cheval , compofbienc 
la première ligne de notre aîle droite ; 
ils percèrent & enfoncèrent quatre lignes 
de Paîle gauche des ennemis , firent dcj 
Raptn Toi' prifonniers , & prirent fix pièces de ca- 

nuAt '^^^' ^^^ ' "^^^ ^^ n'étoit que trop facile à 
Milord Malboroug de leur arracher la 
vîétoire, en profitant des mauvaifes dif» 
ppficions qu'avoient faites nos Généraux, 
& des fautes qu'ils firent encore pendant 
l'acSkion : fix bataillons , avec quelques 
régimens de Dragons qu'ils avoient mis 
dans le vallon de Tavieres , ne pou- 
Yoient que foiblement protéger & cou- 
vrir: le ^lanc de notre aîle droite : u» 
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marais impraticable entre notre aîle gau-* 
che & l'aile droite de l'ennemi , empê- 
choit qu'elles ne puflènt réciproquement 
agir l'une contre l^autre ; ainfi Malboroug 
ne rifquant rien en dégarniflànt cette 
aîle droite , qui ne pouvoit être attaquée, 
en tira cinquante efcadrons pour forti- 
fier fbn aîle gauche; de forte que la Mai- 
{6n du Roi , qui avoit percé & enfoncé j 
comme je l'ai dit, quatre lignes de cette 
aîle gauche , vit tour-àrcoup fe former 
devant elle des efcadrons tous frais , & 
derrière lefquels fe rallioient les quatre 
lignes qu'elles avoient battues & difper- 
fées. Malboroug fit en même tems atta- 
quer par toute la réferve les fix bataillons 
^ue nous avions dans le vallon de Ta* 
vieres ; ils ne purent réfifter à la fupério* 
rite du nombre, & par leur déroute tout 
le côté de notre aîle droite fe trouva dé- 
couvert y la cavalerie , qui compofoit la 
féconde ligne de cette aîle derrière la 
Maifon du Roi , tenta de préfenter le 
front, en appuyant fur fa droite, & f aifant 
un mouvement par fa gauche ; mais cette 
évolution ne put pas être aflcz prompte 
devant un ennemi qui s'avançoit avec 
jrapidicé^ 6ç qui la prençit en flancs ^ U» 
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efcâdrons les plus proches furent cuibu^ 
tésî les autres prirent la fuite ; la Maifon 
du Roi , attaquée de front , en flanc & 
par derrière , fe fit jour & joignit notre 
aile gauche. On voit que tandis que Mal* 
boroug tiroit des troupes de (on aile 
droite, pour les porter à fonaîle gauche^ 
a nos Généraux en avoient pareillement 
tiré de leur aile gauche , pour fortifier 
leur aile droite , & fur-tout les fix ba* 
taillons qui étoient dans le vallon de 
Tavieres , il y a toute apparence que la 
viâoire nous feroit demeurée. On voit 
encore > par les relations même des en* 
nemis , que la perte étoit à peu près égale 
de part & d'autre ; qu'ils ne penfbient 
point à nous pourfuivte ; qu'ils n'au* 
roieut donc remporté de toute cette 
action que le ftérile honneur d'avoir 
gagné le champ de bataille ; que no- 
tre aile gauche , avec la Maifon du Roi , 
fit tranquillement fa retraite , & ne fut 
point entamée ; que même l'infanterie 
& la cavalerie de l'aîle droite , quoique 
battues , fe retiroient en aflèz bon or- 
dre, lorfqu'un accident imprévu rendit 
cette journée une des plus funeftes pour 
la France } quelques chariots ayajitrompa 



I 
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dans un défilé , & le paflage étant em- 
barrafle , elles crurent entendre l'enne- 
rxii qui les pourfuivoit j y la difparition 
de leurs Généraux > & le peu de con- 
fiance qu'elles avoient en eux , ajoutè- 
rent fans doute à cette terreur pani- 
que j elles fe débandent & fuyent de 
tous côtés. Malboroug averti par les 
coureurs qu'il avoir en avant , détache 
une partie de fa cavalerie & fes dra- 
gons qui tombèrent fur ces troupes 
en défordre , & ne firent des priibn- 
niers que lorfqu'ils furent las de tuer j 
bagages , artilleries, caitlbnç > tout fut 
pris. 

Je n'entrerai en aucun détail fur la 
bataille de Malplaquet ; la Maifon du 
Roi chargea quatre fois la cavalerie des 
ennemis , & quatre fois la plia & la ren- 
verfa fur fon infanterie ; quand nous 
abandonnâmes le champ de bataille > 
elle fit l'arriere-garde -, c'éroit le lion 
blefle qui fe retire ; dès que l'ennemi 
qui nous fuivoit , s'avançoit de trop 
près , elle fe retournoit , & au(Iî-tôt U 
fe replioit. Les Moufquetaires firent 
voir dans cette journée à quel point 
l'honneur fait captiver le naturel 6ç 
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commander au caraiîcrc ; cette troupe 
qu'on pemt fi vive , li ardente , toujours ^ 
emprcllee d'attaquer & frémillant d'im* 
patience fous la main qui l'arrête , refta 
pendant cinq heures expofée au frit 
d'une batterie de tieiite pièces decationj ; 
fa contenance parut toujours ferme tS 
tranquille dans cette pofition & M 
momens critiques , où il n'eft pas même 
permis de quitter Ton rang pour s'élio- 
cer contre la foudre qui s'allume, S 
n'en être du mobis écrafë qu'en mar- 
chant pour l'attaquer ; ce mouvement 
fi naturel feroit regarde comme un 
inftant de foibleflc ; a faut aneiidre k 
mort , rcftcr immobile devant elle 
la voir , l'envifager pendant des heurej,' 
entières , toujours piête à nous fiapper,' 
Se frappatir fans ceife autour de nous. 
Au fiege de Pliiiiltourg en 1734, quand 
on fit entrer la maiion du Roi dans 
les lignes , les Moufquetaires furent en- 
core expolés pendant aflcz long-temps à 
une canoiiade très-vive , & la foudn- 
rent avec le même fang froid ; cepen- 
dant nous fortions d'une longue paix, 
& la plupart yoyoient la guerre pour la 
première fois ; poorrions-ûous èare ava- 
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ires d^éloges envers une troupe dont 
l'honneur & la haute réputation fem- 
blent s'imprimer dans l'ame d'un jeune 
homme dès qu'il y cft entré > Lorfqu*à 
Ramillies, à Malplaquet , à Etingen , 
[ die ramené fes débris fanglans que 
Pemiemi n'ofe attaquer , nous paroî- 
tra-t-elle moins recommànrdable , que 
lorfqu'elle élevé des trophées à (on Maî^ 
tre dans la plaine de Fontenoy ? 

E MB ELLISSEMENS' 
De Paris, 

^ Approvifionner une ville îmmenfe dei 
chofes néceflaires à la vie ; veiller fur les 
édifices publics ; en conftniire de nou- 
veaux , les uns pour l'utiliré & la com- 
modité , les autres pour mardfcfter la 
fplendeur & la magincence d'un grand 
Empire ; ordonner , conduire des fêtes , 
& annoncer les faftes de la nation par 
des réjouiflances : telles étoient à Rome 
les principales fondions des Ediles ; 
celles à'xjtn Prévôt des Marchands font 
à-peu^près les mêmes , M. Turgor Se M. 
de Viarme ont eu dans cette ptâce toUtc 

Tome II M 
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rcmulation qu'elle doit infpirer ; ils fe- 
ront toujours cités : on doit préfumer 
que M. Bignon ne fera pas moins jaloux 
lu'ils Pont été , de confacrer fes foins, 
[on zèle & (on nom à la poftérité , par 
des ouvrages utiles, ou commodes , oui 
d'embeUiflement. 

On nous reproche que la plupart des 
rues du centre de Paris , font étroites , 
obfcures Se tortueufes. 

Qu'il eft abfurde & ridicule de bâtir 
de» maifons fur des ponts , & que ces 
maifbns , outre qu'elles bornent la vue, 
of&ent l'afped le plus défagréable. 

QvLe nous laiflbns entourer de petites 
boutiques & de baraques y la face & 
les côtés de nos principaux édifices. 

Que nous n'achevons point le plus 

9f Le Lou- '^^^ * Palais qui foit en Europe. 

vrc. Que nos Fontaines font mefquine- 

ment décorées, & que la plus appa- 

* Faux- rente , celle de la rue * de GreneUe , 

Smaïr^ l^air d'un tombeau. 

Ges reproches & quelques autres font 
juftesj mais y a-t-il jamais eu une ville 
où l'approvifionnement de toutes les 
denrées foit auflî exad & auflî bien fait > 

Où Ton U'ouve auili aifémem Ôc aulfi 
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>tomptement tout ce qui eft néceflaire & 
commode ? 

Où le peuple foit auflî affable envers 
l'étranger } 

Où il y ait autant de fondations dic- 
cées par l'humanité , telles que celles des 
Invalides , des Enfans trouvés & autres , 
dont nous avons donné l'exemple aux. 
autres Nations? 

Où il y ait des jardins publics fî agréa- 
bles & h bien entretenus ? 

Autant d'amufemens , Se auflî va* 
ries ? 

Où l'homme qui veut cultiver les arts , 
les fciences & les belles -lettres, trouve 
autant de (ecours ? 

Enfin où l*on fbit plus k maître de 
Eaire ce que l'on veut , pourvu que ce 
qu'on Teut ne nuifc à perfonne i 
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EXPLICATION PLVS ^MPLS 

DU SYSTEME 

^ Voyez DÈS DRVIDjIpfi. "f^ 

la page 5 i 

cond"volu* Les Druides enfeiguoictit qut Ict 

jne. aiB/es çM^culoient cceradybmenc de ce 

Dhdore monde - ci dans l'auore , & de Pauxre 

de stctle. Qjonde daitis celui ^ ci , c'cft-à-rdire ijuc 

ce qu'on eppcUe la moïi ét(m V&mh 

dans l'autre monde , S^ que ce qu'ont 

^eile U. vie en é&HC jla G^ïdus ponr 

^^vers ^^^^ ^*^ *^^ oruindei- ci 5 qu'aprèy ia 

4 J4 er/^j. "^^^^ l'^me. paflbit daiw xtXoniA coqps , 
& que l'inégalité des conditions & la 
mefure des plaifirs & des peines fe rc- 
gloient dans l'autre monde fur le bien 
ou le mal qu'on avpij: fait dans celui-ci 5 
qu'au bout d'un dçrtain temps les âmes 
quittoient les corps où elles avoient été 
heureufes ou raalheureufes dans l'autre 
monde , & revenoient en habiter de 
410U veaux dans ce monde - ci \ qu'en 



iQom{>actanc ÇDurageufement pour f ^) la 
paoïie , en s'o^aiit poar viâime <lana 
ume calamité pub^uç ^ ou en fe manu 
pour racheter la vie d^ ( ^ ),fon Prince « 
cle Ton patron > ou de quelque ami , on 
1 c^ioic cous les crinies qu'on avoic pu 
cpmm^rre , Se l^on iuÀt sur d'aller jouir 
parmi les H^ros , pendauc plufieurs Gi-^ 
des , d^une vie agréable Se glorieu£e. 

{ il ) les Dfoide? , ik Ce&r , «nfeign^t ^nx ^f ^ 

^ t • 1 • • Q/êllico ï 

C&illoi^ queks ^qies nç meures noint , mais. 

qji eUes pi^ileot des uns au^ aatres après (e tré» 

pfi,s } & ic'eft d^in^ cette d^ârme , a)otK^-t4) ^ 

9V CiSf p^ple$ puif^ 4^ /comagç ^iliyir £ij» 

a|S:<9nt^ Jia ipqrf aif«: t^nc 4**mt^Î4ieé ; Al^ 

( b) Us l'ioEiagiepiont qu'on pou? eî( ^^ 
fSLi&jc la icolere de^ Die^x > ,Sf r^c^pystpr (^ vip 
par celle d'an autre homme. Âinfî , qmnà ils 
étoient malades Bc en danger de mourir , Us 
thttfihçkH qtt(lq\»*i|fi qui voului mogrir poui: 
eux ; & ils en trouyoient , i^spyennant de TajC* 
geujt , parce que ceJvi ^ai iè tuoic > ind^>cnr 
daouutojc dç i;e( «jf^^nc qu'jil h'iSok i Ùl Gif' 
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Unepreuve que tel étoit le fyl^me ie 
métemprycofe qu'enfeigiioienr lesDrui- 

àes , c'eft que les Gaulois bniloîent { <t )■ 
avec le more Tes armes , Ces habits & les 
animaux qu'il avoir paru le plus cliérir; 
ils croyoienc donc , comme je viens de ^ 
le dire, un autre monde , où il y avoff 
les mêmes rangs j les mêmes difidndions, 
les mêmes plaîfirs , les mcmes peines , les- 
mêmes agrémens & les mêmes affliftions, 
que dans celui-ci j &où les mêmes corpi 
fe retrouvoient , apparemment comme 
des ombres que les Grecs & les Romains 
Te figuroieni dans les champs Elilées & 
dans le Tartare ; mais ils ne cioyoiem 
pas, comme tes Grecs & les Romains, 
que les recompenlês & les peines des 
âmes , après la mort , fuflcnt ctemeUcs ; 
elles n'étoient , félon eux , que plus on 
moins longues , & coniîftoient à être 
placées dans tel ou tel corps. D'ailleurs, 
ils diloient qu'il étoit de la piété envers 



mille , avoii l'erpérance d'une vie plus benieufti 
que celle qu'il quiitoic. 
, (3i) Omni* ^u£ -vivis cùrJi fuijfe arhitrlt- 

, ,j m , i» i^nem i»ftruat, itiam animaliât. 
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fes parens ou fes amis , de leur envoyer 
dans l'autre monde , à tout hafard., ce 
qui pouvoit leur être utile & agréable. 
La métempfycofe de Pythagore paroîc 
plus (impie & plus naturelle. En vain 
on objede que , pour qu'on puiflè dire 
que l'ame eft véritablement punie , il 
feudroit qu'elle fe fbuvînt que dans une 
vie antérieure , étant dans tel ou tel 
corps , elle a commis telles ou telles 
jnauvaifes a£tions. Je réponds à cette 
objection , qu'un Pythagoricien qui fe 
voit dans la mifere , fe dit en lui-même 
que puifqu'il fouffire , il l'a fans doute 
mérité par la façon dont il s'cft com- 
porté dans la vie précédente, & qu'ainfi, 
félon Pythagore , l'objet de la divinité 
eft rempli , parce que fon objet eft d'éloi- 
gner les hommes du vice & de les exci- 
ter à la vertu , en leur préfentant des 
peines & des récompenfes. 

J'ai dit page 94 de ce fécond ve- 
lume , qu'Albéric faifoit defcendre Ro- 
bert le fort de Vitikint , & je me fuis 
fondé fur cet endroit de fa chronique , 
année 921 : Dux TheodoricHs fuit de 
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frottes gnhecin > immh 9 & Regenbe 
fjr ex hic ferie ifiontm quoiMr fi 
trmn defcendit noUlhas SaxarfU, l 
lU, GermanU 9 GallU 9 &c. 



Fin de fécond F^olnmc. 
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